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ENTREC

E suis de l)lus en plus convaincu que c'est
Sle soleil qui est cause de tout cela.

Cet astre. que 'on nous a appr-is à î'e-
Sgardet comme le grand pt-oducteut-, la

~' puissance (-Iéatttice, n'est en r'éalité qut'tun
destructeur' insatiaîble et un tyran sans pitié.

On dit qu'il fait cî'oitte les gi-aines et le- ftuits,
mais en réalité il épuise la toe- à laquelle il ai'-
i-ache les sucis nourt'hii's ; il fait pousset' les
î'enoncules, les mat'guer'ites et le chiendent, qui
font le désespoir des cultivateurs; il dessèche les
puits, boit la rosée, épmi-e bêtes et gens, donne
soif, fait montei' le theri'nomrnée, sut'cite les
cer'veaux et fait gagner de l'utgent aux hôtelieirs.

Le soleil est le plus gr'and ennemi (le la paix,
car' on ne voit guèr,3 les nations se battr'e pen-
dant l'hiver', tandis qu'aux premier-s joui-s chauds
on entend de vagues r-umeur-s qui bientôt pt-en.

int un cor'ps et deviennent réalité par' les chocs
des ar'mées.

C'est lui qui nous condamne aux ti-avaux foi'-
cés toute notr'e vie. Sitôt qu'il pataît, il nous fat
nous lover', nous mettre à l'Seuvr'e et peiner p)en-
dant tout le temps que ce gar-de ehiout-me nous
sur'veille, et ce n'est que quand il a dispatu
de l'hor'izon qu'il nous est enfin pet'mis de nous
reposer, de nous amuser' et de dot-mi'.

C'est toi, soleil, qui nieus met tant de folles
idées en tête, c'est toi qui tends la campaîgne in-
habitable pat' les moustiques que tu I*ais sortir des
bois et des mar'ais) c 'est toi qui pt'o tuit le ton-
ner're et les pluies, qui chauffe l'eaut des fleuves
peut' mieux nous inviter à nous novet-.

Toutes tes actions, glIobe de feu, por)ttenît en
elles un principe mauvais et nuisible ; si tu
faits mûrir' les raiins, c'est pour' nous gr-iset';
quand, sous l'inîfluenîce de tes l'ayons, les pisonis
s'ébattent dans les eaux, c'est pournlons inîviter
à les assastinel'; si tu rends les villes étouffanltes
pendant l'été, c'es't peut' nous for'cer à aller' au
loin cher'cher un ref'uge et nous faire dépenser'
les économniei péniblemenît amassées au temps

froid, et, quand vient l'hiver, tu t'en vas, soleil'i
impitoyable, pour nous livrer- en pâture aux mar-
chands de bois et de charbon.

Tii fais fuir ce qu'il y a de plus beau et de
meilleur dans la vie, l'amour, qui is'en va sous letsi
grands ar-bres, le soir-, à l'abri de tes r'egards in-
discrets car' tu n'aurais pas même la pudeur de
te cacher» quand les amoureux s'engagent dans
les sentiers perdus pour se dire ces char-mantes
cho-es que tu es indigne d'entendr'e.

Soleil, tu me déplais.

**Les mois de soleil sont les mois de sang.
Je ne vous parlerai ni de l'assassinat commis il

y a quelques jours au camp de Trois-Rivières, ni
des noyades accidentelles ou volontai res, pas plus
que des autres tragédies récentes, mais je veux
vous prouver que ce que j'avance est vr'ai, et pour
cela il me suffira de citer quelques événements
pris au hasard à propos du mois de juillet.

Le 14 juillet 1789, prise de la Bastille,
Le 17 juillet 1791, massacre des citoyens au

Champ-de-Mar-s.
Lem jour-nées de juillet 1830, la Révolution.
Le 9 juillet 1 ï55, bataille de la Monongahéla

où les Français et les Canadiens battirent les An-
glais et dans laquelle furent tués les chefs des
deux armées, M. de Beaujeu et le général Brad-
dock.

C'est à propos de cette défaite que Washington,
alor's colonel, écrivait: (<Nous avons été battus,
hon)teusement batt us par une poignée de Français
qui ne songeaient qu'à inquiéter notre marche.
Quelques instants avant l'action, nous croyions
nos forces pi-esq ue égales à toutes celles du Ca-
nada;- et cependant, contre toute probabilité, nous
avons été complètement défaits, et nous avons
tout per-du. e

Autre fitit d'ar-mes, à jamais immortel, le 8
juillet l1758, Montcalm remportait la fameuise ba-
taille de Car'illon.

Le soir- même de la bataille, l'heureux et bril-
lant général écrivait, sur le champ de la victoire,
cette lettre si char-mante de simplicité, à M. Do-
î'eil son ami : « L'armée, et trop petite armée du
r'oi, vient de battr'e sets ennemis. Quelle jour-née
p~our la France 1 Si j'avais eu deux cents sauvages
peut' servir de tête à un détachement de mille
hommes d'élite, dontj'atîrais con fié le commande-
ment au chevalier de Lévis, il n'en sterait pas
échappé beaucoup dans leur fuite. Ah!1 quelles
troupes, mon chei' 1oreil, que les nôtres! je n'en
ai jamais vu de pareilIles!1

Ah 1 soleil 1 je ne me sentirais pas le courage
de te tenir rancune, si tu avaje toujours éclair-é
d'auissi belles journées que celles de la Motion-
gahéla et de Carillon I

*** Afin d'éviter « les coups de soleil «-vous
savez que cet euphémisme est employé pour dé-
signer les cas d'ivr'esse-il vient de be lîmrà
New-Yom-k un club dont le but est d'abolir' la
traite, non pas la traite des nègres comme vous
seîiez peuit être tenté de le s ippoiser, mais bien
le système de payer des rondes, des tournées-
ce que nous appelotns traites-quand pluiieurs
amism se trouvent ensemble dans un bar OU Un
cal1é.

IXrnièrement, une douzaine de miemhbres du
club entrèrent dans uit établissemnent de la gr-ande
mtétropole américaine ; quatre d'entre eux burent
des consommations quelconques, et le garçon leur
donna un jeton pour les quatr'e verr'es absorbés

-Donnez-nous quatre jetons, chacun paie sa
quote part, dit l'un des jeunes. gens, et il lui dit
à quel club il appar'tenait en ajoutant :

-Si l'un de nous avait payé une tour-née, les
auti-es n'aur'aient pas voulu être on l'este de poli-
tes,:se et se serait f'ait un devoir' d'otfrim' quelque
chos-e à leur' tour;- nous aur'ions pris chàcuni douze
cocktails et nous serions gr'is comme la bourrique
à liobempierre. Notr'e système a donc du bon,

-Oui, répondit le garçon, mais votre club nous

ridicule qui ne pr'oduit rien de bon, et le club en
question fer'a, à lui seul, plus de bien que l'Armée
du Salut, tout en faisant moins de bruit.

Quand au gar'çon de buvette, il avait bien rai-
son de déplorer' l'action de l'Anti-Treat Club, car
il y perdra tout ce que ses clients y gagneront,
mais je n'ai ni le temps ni l'envie de le plaindr'e.

**Le soleil a du bon, il vient d'illuminer de
ses l'ayons les plus joyeux la grande convention
canadienne de Nashua, dont je ne vous ai encore
rien dit paî'ceque je voulais être bien renseigné.

Aujourd'hui, j'ai la plume pleine du patriotisme
vibr'ant et génér'eux qui vient de jaillir' de la
bouche éloquente d'un des représentants du gou.-
vernement de Québee, M. Faucher de Saint.Mau-
î'ice, qui porte fièrement et avec r'aison, à la bou-
tonnièr'e, la «goutte de sang <i qu'il a offer'te à la
France pendant la campagne du Mexique.

M. Faucher' de Saint-Maur'ice, docteur ês-lettî'es
-vous ne le savez pas, sans doute, car aucun
journal n'a encore annoncé que ce charmant
écrivain avait reçu de l'Univer'sité LavaI cette dis-
tinction bien d ue-M. Faucher' de cSaint-Maurice
a prononcé à l'assemblée de Nashtia un discours
qui a r'emué lesi quinze mille Canadiens réunis
dans cette grande fôte de la patr'ie.

J'en détache le passage suivant dont chaque
ligne vibr'e comme une lyr'e d'or' et tonne comme
un coup de canon tir'é en l'honneur de la Fr'ance :

Partout où le nom canadien ou acadien est pr'o-
noncé aujourd'hui, qoe ce soit stur les rives désolées
du Labrador, que ce soit sur les bor'ds des bayous fleu-
r'is de la Louisiane. il est aimé, il est respecté. C'est
que, voyez-vous, on le retrouve partout signant les
plus belles pages de l'htstoire de France du miècle der-
nier et du siècle précédent. Pour vous en convaincre,
vous n ?avez qu'à faire le tour de votre salle de con-
vention. Vous lisez sur' des écussons supeibes ces
noms glorietux, Il Robidou, findateur de St-Joseph de
Missouri"',;Il Pierre Migneault, premier missionnaire
des Etats Unis "l; I" Juneau, fondateur de Milwau-
kee "I "lde LaMothe-Cadillac, fondateur du Détroit"

Faîibault, fondate.ur de St Paul du Minitesota"I
Messeigneurs Blanchet, fondateur's véritables de

l'Ot-égonl."
Vous y voyez aussi le por'tr'ait d'un homme qui s'est

imnpo'.é par-mi vous le rôle qu'à jouiP plus en gr'and
chez-itou- itotre historien Garneau. Aussi patr'iote que
lui, aussi miodeste que lui, il s'est éteint sans bruit
voinne lui, pour' revivre éternellement comme lui
dans l'histoit-e du peuple Caniadien français. Je ne le
ntommerai pas, car vos lèvr'es murmurent le noni à
jamais respecté de Ferdinîand Gagnon.

Tlotus ces hommes ont été les chefs d'une race qui
n'a jamais hésité à se mettre au servioe des causes
justes.

lEn 1868, les nôtr- s volaient au secours du Saint-
Siège menacé. Pendlant la guer're du Nord plus de

l-,iOCanadiens-fr<'nçais otît perdu leur vie sur le
chamup de batai<le -le 1 Amérique. MNon voisini de
>îege, le major Mal et, un soldat doublé d'un historien
et d un savant., a été blessé à cette époque. Cha",leau,
frère dle n.tre a -cen premier mnistr'e, sorti de l'é-
cole des tambours, nous est revenu lieutenant colo'
nel. Et dans le beau comté que j'ai l'honneur de
représenter, quand. (lan't les veillées, on se raconte
les prIouesses le ceux des nôtres qui sont mîorts pour
la patie amérivaine, on n'oublie jamais de men-
tione' le item(de Médard Foî'tier, fils dle l'ancien dé-
puté il ellecliasse. moi-t au champ d'honneur, avec
deux autr-es de nos compa tiotes, 1-- jeune porte-dra-
pmeau Flent-v d'Escliambault tt le lieutenant Biais.

Qui a os <lit-e que notre <aco dégénérait ? R-gardez
ces députations de Ganadiens-fratiçais yen-'os du Kan-
sas, (Ilt M.imhigan, du Nebraska, dlepar'tout. Elles
vienntetnt vomus dit-e : Freres, commno is pères nous
sentmes testés (les hîomimes. Non, notre race n'a pas
dègéniéré. 'Nos lettr-és, ',os a'tistes n'ont ils pas fait
ce que d'autr'es ont l'it stîî les champs de bataille Pt
dans la politique ? L'Acsdéîrîie française nie vient-elle
pas de déècer-ner la plus haute récompense, celle qui
est la plus enviée, à Fréchette et à Casgrain ? Est-oe-
que Plamiondo", Thtéophile Hamel, Eugène Hamel,
Napoléon Bour-assa n'ont lias fait leur- chemin dans
les arts de la peinture ? Héber't et Genest dans la
sculpture ? Eugènm Taché dans l'architecture ?

Voila des noms que vous ne sauriez oublier.
A notre tour, cher's compatriotes, nous ne vous mi.
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disatre jour, Ti.... qui le connaît intimement,
dsidelui
-Mon herce gaillard-là n'a aucun sentiment NSGAUE

des convenances, je di-ai même plus, il n'a pas doe.JA IIEI
religion, il pal-le gi-an.. îmme le vendredi M.IEAIRCHPI

.jeu-ne poète a déjà conquis dans le monde

son des queux, la Mer, dix autres ouvr-ages
lui ont mérité la r-enommée, et il vient de
r emporter au Théàti-e".Fiançais un grand

__________________succès avec une pièce on voe-s intitulée : Le Fli-
bustier.

VIEUX PAPIERS oIt ~y a pi-ès d'un an, Jean Richepin entrete-
Inaît Jules Clat-etie d'itndi-ame histoi-ique qu'il se

TIR des chiffons de papier-s, écuits il y a proposait d'écr'ire pour la Comédie Fi-ançaime.
Jurste cent ans, et qui tombent de vétuste, -Pourquoi, lui dit l'tcadé ni ici eî-admi nist-a-
je dét hifl'ie la cor-respondance du Fieui toeut, ne feriez-vous pais un di-amne intime en voi-s?

-~~.August in Paradis, marchand de la pavi osse Pouirquoi ne nous brosseriez-vous pas un tableau

e ~Saint-Antoine' rivière Chambly. Ce de la vie des mai-ins et des pêcheurs qui vous est
met rilend'extraordiraile, mais je ne sais comn-' si familier ? Vous wnnaismez à fand ces braves

netil de fat uej pi-ends d l'intéî ét. L'au-, gens pour avoir vécu près d'eux et pai-mi euix...
tord e ete pat-le de marchandises tout le Vous êtes le poète de la Mer...- Quelqu'un qui
lOn1g du temps (années 1788-U-95) et suttout du1 donnerait au théâtr-e la sensation d'ai-t et de vé-
eoInmneice du blé, qu'il a l'air de poursuivre enrité de Pêcheurs d'Islande, un Loti dr-amatique,
grand style. En effet, apiid uiv e18 celui-là, e-' ronîéponîds, sut-ait un joli succès.
181xaeclsE aeUi j-q' Justement, Richepin avait en poîtetèeuillo un

1,a été marquée chez nous par une rsi'Adrmencnaceenp-e,éitoulaPt-
Une abondance d'ai-gent qui ne s'étaient jamais" Saint-Mat-t in, et dont les hér-os étaient des comn-
vdans ce pays - pagnons de flibuste. Faire de son Flibustier on
.Les corriespondants de M. Paradis sont, à Qué- i cinq actes en pt-ose un Flibustier en trois actes on
bc : Louis Marchand, Michel <'oîiud, Mathieu vois fut, pour lui, l'affair-e de quelques mois.

inbui-nere John Blaekwood, Davidson & Lees,
B ernai-d & M ai-titiC enu-, ejettes, M unro & B ell, A P I E D A B S I L N 1 8toDus négoeiantà; aux Ti-ois-Rivièi-et3: M. Lepî-oust, LAPIEDLABSLEEN18

Je vis ls nos decerainBcapiaine deleva dans Paris : («A la Bastille.»s
buqus ot gêletesquinaviguaient entte Qué-' La Bastille était à la fois, ponu- Pai-is, dent elle

SUR CES MOTS: LA LUTTE POUR LA VIE,

Je n'aime pas ces expr-essions si souvent répé-
tées au joui-d'hui, la lutte pour la vie; je préfère-
i-ais le mot travail ou le mot épreuve à celui de
lutte. Par cotte locution, on tend à r-eprésenter
la vie humaine et toute la vie ter-rest-e comme
n'étant qu'un peipétuel combat. Non 1 Grâce à
Dieu, beaucoup d'existences dans les différentes
espèces n'ont pour loi inexorable, quoi qu'en on
dise, de toujours lutter douloui-eusement contre
les êtres ou contre les (-hoses, sui-toutde com-
battre, de s'entretuer. Non I Il n'est pas vrai que
tous les êti-es, chez les animaux comme chez
les hommes, soient naturellement et fatalement
hostilesi les uns aux autres, et sut-tout nécessaire-
ment ci-uels. Il on est qui mènent leur vie, de
leur naissance à leur mot-t, dans une voie dr-oite
et paisible (avec des épreuves sans doute associées
à des peines), mais qui n'ont pas pour conditions
impér-ieuses, inéluctables, les haines, les inimitiés,
les actions cruelles. On ne peut pas ci-oit-e la
méchanceté nécessaire et inévitable lorsqu'on a
sincèrement et au fond de soi-même l'amour du
bien et la confiance dans la bonté suprême.-C.

Que de chtigi-ins nous ont donnés des malheuis
qui ne sent jamais arrivés.-JFFERSoN.

Der-rièr-e tout misanthi-ope, il y a ou un ami des
hom Mes, a mi trop tendire le plus souvent et qui at
r-eçu de trop sensibles blossur-et;-SAINTiE-BEuVE.

Les indécis, peuples ou individus, ont les incon-
'vénients do tout et il bénificie de rjen.-G. Tovi-
NADE.
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enteraux Etats.Iinis, partout où bat un cSur canadien- bec et Montréal: Chinique, (lu Rover; ilenri tenait une grande partie sous ses canons, un
français. Puissent-ils dire aux éloignés le notre Painchaud, de La Gitare ; .J. iJugal, de La gr-and danger m! tériel, et, pour le monde entier,
grande famille que nous ne les oublions pas; que -Marie ; Saint-Germain, dut Saint-Pierre: put les le symbole de la tyrannie.
leurs joies sont nos joies; que leurs peines sont nos Fa- L ansnd aBti eéatpunmrue
peines; que leur honneur est niotre honneur.' capitaines Alexis 11lisle, Abiaan Delisle, F-n agrio el atleéatpunmrue

Nous sommes fils (le France et nomnolie.En183 is Mecto (Méihot ?), Lafontaine, Lehlound ; et quatre-vingts et quelques invalidles et une tren-
quanid un colomniateur (le la Nouveile,-A.nglet err-e un navire: Le Gallopin.i laine de Suisses;- mais la place se défendait, pour
voulut jeter sur notre race un semblant (l,érs a i s atmnindeM..Gat uo )ianidr,toe seule, par sa r3asse, par ses
discussion que je soulevai aloirs dans l'Assemblée ILéLpeie;DbaaDolte de Saint Charles ;ép)aisses murailles et ses huit gr-osses tours, qui
gislative fut couverte. 1 ar (les bi-avos. ls s'en allaient pierre Guérout.. mar-chand, de Saint-Denis; dominaient le quar-tier Saint-Arîtoine e-t le Mai-ais.
dire au mnonde entier que Pon ne touchait pas inîipu- Pierr-e Baudi-y et Pierre Boutette, de Saint-Aui- Elle semblait imposFible à prendre sans artillerie
némentà la France. tomne ; aussi Jacques Cart ier, voisin et ami de 'de siège.

ui, rncnustamosben n'st-c e s usParadis. Les Par-isienslne îraisonnèrent pas; ils agirent.
qui Pendant l'année teri-ible de 1870, vos té le

seuls a laver tes mains sanglantes avec nos larmes ? Ce M. Cai-tier fut le grand-père de Fil» George; Le peuple commença l'attaque, foi-ça sous la
.Maintenant, que puis-je ajouter? Conservez la de- il s'était enrichi, dans le commerce des grains, fusillade de la garnison li pr-emier pont-levis et

lise que je vois dans cette salle : 6 Loyauix, mais Et-ran je pense. la pr-emière cour, qui étaient en dehors de la for-
ças'Restez toujours unis. toujour-s groupés. Etendez Pai-adis faisait de fi-équenles commandes de teresse, puis couiut au second pont-levis ; mais

Vusites tcedhie eezvu e n e vin d'Espagne à ses corriespondanits le Québec - là, il f'ut ai-i été par une terrible décharge. Les;
Manesqu cDe vous résrve. notn t misûr iees esje ne iencontre nulle part dans les letti-es en ques- soldats tiraient à couvert, par des meurtières et

tisque D vous ré e soire n I.eécut anvosenants. tion les mots i-hum, ou eau-de-vie des Iles. des bai-bacanes, sur cette foule exaspérée, dont
vous serez un jour infailliblement la France améî-i-1 Le capitaine Mecto allait chai-ger des mar- les balles allaient s'aplatir contre les murailles.

cain etcathh,1 î~.mittes et des pc.éles nux Tr-ois-Rivières. Le peuple s'obstina fur-ieusement en cette lutte

Brao!Brao!Le 17 octobre 17891 il est parlé de la succession inégale ; 160 à 180 des siens tombèrent moi-ta ou
Bravo encor-! Fuhrd an aiie! de M. Marsab, et à ce piropos, ont expédie de l'ai- hors de combat ; les assiégés n'eurent qu'un Peul

Bie pesé bin dt!et es rfntsde a ieilegent à un agent de Londres nommé Robert Hlun- homme de tué.
Fraineséntbien itsd'etes erfcete l vixchaldetells. Dexdéputations du Comité tentèr-ent inutile-
et sym pat h ique qu i leur a i Eien'uteme 1791, M. Paradis, voulant agirandir pa ment (de s'entr-emettr-e. Leis invalides, postés sur

maison, ses hangars, etc., fit venir de la piei-ie les tours, apercevant le drapeau blanc que por-
*** ontéalestmoit, ls res ontplenesde taille et de la chaux le Québec, articles que tait la secondle députation, mirent la crisse en

delmèe tvdsde prmnusliouaCals oîîe nmçn ee-'air. Le peuple s'avança, ci-oyant qu'on allait

Cause : le soleil ra1 euo-,j i~i.L -nmé el ouvrir. Les Suisses le fusillèrent à bout portant.
L alffi-es sont ai-iéés e cmi lnn chaux de la côte dle Beaupr-é était alors unique Devant ce malentendu quil pi-it pour une tra-
etêtes les patimmss'aflâncent dans la province ; et les maçons de Beaupoi-t hison, le peuple ne cria pLus que vengeance.et es ationsW aracentles cheveux de déses-, n'avaient pas de rivaux dignes d'eux. Montréal Les gar-des-fr-ançaises étaient arrivées avec du

Caue:leIolil restait en arrière sous <ce ritpport comme sous canon. Ce n'était pas de la gi-osFe artillerie, et
Cad nsdéeren le Caadlesilî celui du ti-aflc des mai-chandipes étr-angèr-es, le- la place pouvait teni- encor- mais les invalides

Lea a nusenahiéseent l aaa e mii quel se concentrait à Québec. à part un petit ne ver-saient qu'à regret le sang de leurs conci-
Cause : le soleil ! nombr-e de ravit-es o-éaiiiques qui remontaient le toyens, et, malgré les Suisses, Mommèi-ent le goui-

'le" atflair p- lqes ennuient les éu8 fleuve jusqu'aux Tr-ois-IRivières. Si je ne me ver-neur.
eux-mêmes qui prublique l esindu trtiompe, il n'y avait, aiu-dessus de la ville (le Qué. Ce gouverneur, de Launay, se savait fort haï
longtemps truetqel eso ue tr~op bec, ni quais aux endrioits de débai-quement, ni il avait la r-éputation d'iun homme dur et avide,

pont- "ne session d'été. -Maarques sur- les 1i irlges, ni houées dans le fleuveI qui spéculâit sutr ses malheureux prisonniers.
Cause: le soleil!-et le lac Saint-Piei-re effrayait par ses battures Se sentant perdu, danis uti désespoil-froce

L'es articles de journaux sont pâles, irîsipideîQ,i et ses tout-mentes tous les navigateurs. il depcendit avec une mêche allumée au magasin
Cno-asl oli ojoîslsli Les mar-chands de la iivièie Chanibly a(-he- à poudr-e. Il y avait là vent It-ente-cinq bai-ils,
Ma causeî.ie est tir-ée aux cheveux, je m'endorsi visionnei- à Montréal. t)epuis cent ans, ces choses virons. Deux invalides se jetèrent entre lui et

etous ennul mêe, cause. 1 ont bien changé! les bai-ils et cr-oisèren~t la baïonnette.

Il consentit enfinà capituler.
**Chose ou Machine, comme vous voudr-ez, Deux des chefs3 des bandes populaires et les

gaî-deF-françaises promirent aux assiégés la viees n Frle brd lelarvireVieoce.n1 sauve;- on baissa le pont. Le peuple se précipitaPlein Canada, mais il affecte de raîleî à la f'ran-içazs qund i ~ ave ~en avant.
T'equndilsetruv aecds Français. La Bastille était pr-ise.
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ESQUISSES DE MReURS

UN MONOMANE

Audaces.forfuna jirat.

IV

-1l faudrait que ce fût à la soirée chez ma-
damne Poliquin. Je me r-appelle maintenant avoir
Vu l'enfant en conversation avec ce jeune homme.

-Ah 1 voilà l'affaire.
-Mais tu connais la réserve, la sagesse d'Eu-

génie. Il n'est pas possible qu'elle se soit écar-
tée.., que dis-je, le moindre soupçon à cet égard
serait un crime poui- nous.

-Cependant... mais il faut que J'en ai le
Coeur net. Où est-elle la petite ?

-Elle est sortie ; mais laissez-moi le soiti
bans ces petites affaires de
1Sentiments, un homme de
votr*e Caractère y met trop
de brusqueieiel faut la m..,in
dlélicate de la femme, de lit'
mère sur-tout, Pour toucher
au voile qui c'onvie lets -eplis
les Plus secrets de ces jeunes
et te n dresecoelrs.

-Je te l'ai déjà dit, Eula-
lie, qu'on ne gagne rien à
couru- 'Ces veillées.

--Commnne si cela nous ai-
ivibinsouvent. Et puis,

C'est si amusant de les passer
toutes, CPes soir-ées, avec vous,
avec toutes 'vos bimbelotte-
ries qui sentent le rance et la
moîis s,,,,,e
-- Encor-e Une fois, madame,

ne blasphémez Pas contre les
sain'tes reliquet3 du passé.
IM is j'en reviens toujours à
Cette demande en mariage.

-J'avoue que le procédé
est un Peu inusité ; miais el]-
fin il n'est pas Criminel. Oh!
nlon.

-De ,Orte que vous l'ex-
cusez ? J'aurais voulu voir
Coiumeîit, avec une pareille
audace, j,'aurais été accueilli -

-. pal, fèn votre père. Ce n'était
r Pour"tant Pas tout à fait NotreSt-l- le Pape, que le papa.

~~P. je vous en pile
laissez en paix les, morts daps
lelu"- tombe. Dieu merci, mon
père a toujour-s été d'une par-r falite intégrité dans toutes ses
tlàriwlctiOnis Je n'en saurlais
dire autant de iceltains per-
6ofnages qui, aujouî-d hui ,
Por'tenlt la tête haute et cher--
Client à éclabousser les auti-es
qui Valent mieux qu'eux.

M. Millard se moi-dit les
lèvi-es; la leçon était r-ude et
bien appliquée, car' tous les
antécédents du bonhomme .1

naaetpas été d'une granîde pureté.Mdm
Milla,-d étqitimtoal lorqu'il s'agissait de
défendr.e la réputation des autr-es. On n'en pour--
rait du-e autant de toutes les, femmes, peut-être.

Madame Millard ne se dissimulait pas qu'elle
venait d'assumer une gr-ande 1esponsailité. Com-
mnent abor-der- avec sa fille un sujet aussi-délicat ?
le-lEugénie était comme la poétique sensitive que

ces principes de religion bien comprise, de mo-
rale bien sentie qui éloignent à jamais (les mau-
vais sentiers de la vie

Quant au pète Millard. il n'avait jamais songé
qu'à chérir-, qu'àâ'lirlotter, sa Ninie, comme il l'ai)
pelait, se reposant pour, tout le t-este sur les sol-
liciiudes et les soins de sa femme. L'éducation
des filles, disait-il, dloit êtr-e laissée exclusivement
à la mête digne de l'êtr-e et qui e-t pénétrée de ses
devoirs.

La question que devait abor-der Mme Millard
é'ait délicate. Elle se i-appelait avoir vu sa fille
avec un jeune homme dur-ant la soir-ée chez Mmne
Poliquin. Ce devait êtr-e Maut'ice. Mais qu'Eu-
génie eût assez parlé pour autor-iser- Maurice à
agir aussi br-usquement, et disons conti-e toutes
les convenances voulues en par-eil cas, c'était inad-
missible. -Madame Millard c''nrîaîssait tr-op bien
la pudeur et l'excessive retenue de sa fille pour
eni-etenir- le moindr-e soupçon à cet égard.

('ependant, il n'était pas impossible que Mau-
rice eut pu jeter- un pi-cmici- germe d'amontî- dans

fait avec toute la circonspection possible, mais
de manière cependant à éclairer la situation.

La difficulté était d'amener- le sujet sur- le
tapis sans effaroucher la jeune fille. Mais les
mères ont le secret de ces petit s escarmouches.

-Il faut pourtant, dit Mmne Mi lard, que nous
allions voit- Mme Poliquin pour la féliciter- et la
remercier- en même temps de la belle soirée
qu'elle nous a fait passer.

-N'est-ce pas, petite mère, que c'était ravis-
sant ?

-Tu t'es bien amusée ?
-Admirablement.
-La réunion n'était pas nombreuse, mais elle

était bien choisie. C'est dans ces petites veillées
de famille que l'on s'amuse, sans crainte pour sa
conscience, parce que tout s'y passe dans les
bornes de la plus stricte décence. J'ai remar-qué
chez les jeunes messieurs cette délicieuse réserve
qui est la mar-que des coeurs nobles, des âmes éle-
vés. 'lu es encorc
être n'as -tiu pas

Les deux amies E kugénie et Adèle

ce jeune coeur- si tendre et si impressionnable. 'se détoutrnant pour-
Ces choses intimes là, ce sont les parents qui les. pi-ime si bien!
savent les dlerniers.
.Il n'était pas impossible, non plus, que les!

jeunes gens se fussent rencontrés ailleurs que
chez Mme Poliquin. Eugénie soi-tait quelques fois
sans Ba' mère pout- aller voir quelques amies in-
times. Si cour-tes que puissent être, les entrevues,
elles ont quelques fois de sérieuses conséquences.
Il faut si peu de temps pour qu'une étincelle jail-
lisse et qu'elle allume un vaste incendie.

En tout cas, Mme, Millard se promit de ne pas
fai-e la moindre allusion aux pr-opositions que
Maurice avaient hasardées en présence de M. Mil-
lard. Ce pouvait être dangereux, dans la suppo-
sition que la jeune fille et Maur'ice se fussent
donné des espér-ances. Tout devait donc se bor-
ner pour Mme Mfillard à un simple intrrogatoire,

o jeune, mon Eugénie ; peut-
remarqué comme moi cette
nuance de fine et r-espec-
tueuse cour-toisie!

Eugénie ne parla pas.
-je t'ai vue, a.Îouta Mile

Millaî-d, conve,-seî-à plusieur-s
reprises avec un do ces jeunes
messieurls qu'on mn pré-ertés
mais dont je ne me r-appelle
pîuus le nom.

-M Maur-ice C , n'est-ce
Pa s ?

-En effetje me rappelle
maintenant. S'il ne déroge
pllyI il fera honor-ablement

onChemin dans le monde.
J'ai connu sa, famille anti-
fois4.

Mnie Millai-d regarda sa
ille à la déiobée ; elle vit
urne li -tre -ougeur color-er
ses joues. Etait-ce lin indice;
il1 était bien vague, en tout cas.-Les jeunes g ens de mon
temps4, reprit MineIMillard,
et.je ec-ois qu'il en est encore
ainsi, se piquaient d'une ex-
ce.ssive galanter-ie avec les
dames i mais ils exagéraient
s<,uvent. Il fantque lit galante
rie ne dépasse pas certaines
limites, autr-ement elle de-
vient de la fadeur et impor-
tune Une jeune fille sémieuse
goûte fort peu les élucubr-a-
tions de ces admirateur-s ou-
tl'és, emphatiques. Un jeune
homme qui voudr-a plaire
ser-a très simple dans ses ma-
nières, très sobre dans ses
discours.

.Eugénie se d it que Mau-
îice.pouvait êtu-e un de ces
privilégiés modèles.

-Ce jeune Maur-ice, avec
qui tu as caut4é, me parait
être d'une gr-ande réserve et
d'une exquise délicatesse ;i
tient de son pèr-e.

-C'est réellement un char-
mant gar-çon, ajouta Eugénie,
cacher- son trouble. Il s'ex-

Il

-Te crois tu capable d'en juger-, na fille ?
-Oui, d'api-ès ce que vous venez de me dire.

Et puis, il a des connaissances sur tout...

sujets. Vous avez eu bien peu de temps, pour-
tant. Vous n'avez qu'effleur-é aloi-s?

-Vous avez l'air de railler, chère mèr-e; mais...-
-Je ne i-aille pas, mon enfant ; au contraire,

j'applaudis, si toutefois tu es sérieuse.
-Trèés sérieuse, maman ; mais laissons cela.

Quand irons-nous chez Mme Poliquin ? Adèle mn'a
éci-it qu'elle avait un grand secret à me confier.

-Ah 1 vous voilà dans les secrets. Pourvu que
ce soit des secrets permis.

-Ma mère, pouve.-vus criret.
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-C'eist qu'Adèle Poliquin est une bonne en-
fant, mais un peu légère.

-Elle est si jeu ne.-C'est vrai ; mais Mille Poliquin ferait bien
de lui mettre un peu de plomb dans la tête.

-Vous broyez dlu noir aujourd'hui, maman
vous êtes d'humeur chagrine et vous êtes sévère.
Tenez, pour vous rasséî éner, je vais vous chanter
la petite chanson que M. Maurice a chantée et que
vous avez trouvée si jolie. Il a pr-omis l'accom-
pagnement à Adèle ; je l'aurai d'elle.

Eugénie se mit au piano et chanta comme un
rossignol.-Tu, l'as apprise d'une fis ?

-Je lui ai fait chanter à voix basse, tandis que
les autres dansaient.

-Tiens, vous avez fait de la musique fête à
tête ?

-Est-ce qu'il y a du mal ?
-Non, non.

VI
Mme Millard pensait: C'est un commencement

comme un autre ; on se turlutte de petites chan-
sons à l'oreille, de petites romances bien gra-
cieuses, bien tendres...

Eh bien, oui, autant le dire de suite : l'amour
S'était révélé dans le coeur d'Eugénie. Ce n'était
pas toutefois l'amour dans l'acception ordinaire
du mot : c'était une affection platonique, une af-
fection chaste qui avait son siège dans l'âme et
qui était absolument dégagée des convoitises sen-
suelles.

On ne s'était pas rencontré seulement chez
Mme Poliquin, non pas qu'il y eut eu rendez-vous
pr'émédité ; mais c'est le hasard qui avait amené
ces entrevues durant lesquelles les coeurs s'étaient
épanchés, ce que Mmle Millard ignorait. Au reste,
l'eût-elle appris, qu'elle aur~ait eu tort de s'en
formaliser, parce que ces entretiens intimes n'a-
vaient pas outrepassé les limites de la mor-ale la
plus rigoureuse.

Maurice avait pour Eugénie le respect et l'es-
time qu'un jeune homme bien né doif avoir pour
celle qu'il aime Férieusement. Maui ice n'était
pas un suborneur, mais un véritable ami qui dé-
sire l'affection véritable d'une épouse vertueuse
et sur laquelle il pourra, en tout et partout, re-
poser une entière confiance.

De son côté, Mille Millard n'était pas d'une sé-
vérité outrée à l'égard des moeurs. Elle n'était
p as de ces prudes qui se voilent hypocritement
la face pour des puérilités inoffensives;- ellesavait
faire la part des petites faiblesses et des exi-
gences inhérentes au jeune âige. Il est des mèr~es
qui séquestrent leurs filles sous prétexte d'en faire
des espèces de vestales; il arrive souvent qu'elles
en font toute autre chose.

Les mères sont d'une grande pénétration; elles
ont leur pi-opre expérience ; elles ont été jeunes
elles-mêmes.

De son e ntretien avec Eugénie, il était r-esté
un soupçon à Mile Millard. ce soupçon, mi flaible
qu'il fût, n'était pas à- négliger. Cette demande
en miariage que Maurice avait faite, était bien
propre à corroborer' ce soupçon. Sans faire de

conectresqui pouvaient être intempestives,
MeMillard be pr-omit de surveiller~ les chobes.

Nous savons qu'elle avait des relationm avee- la
famille de Maurice; elle avait l'espoir qute, quelles
que fussent les éventualités futures, Maurice ne
compromettrait pas les honorables traditions de
sa famille et qu'il ne trahirait pas l'irréprochable
pureté de son père. Noblestse oblige.

- --------)

OIRIGINE DES JÉSUITES

de zèle, de doctrine et de toutes les grandes ver-
tus, pour s'opposer aux héritiques qui l'atta-
quaienît de toutes parts, et pour porter les vraies
lumières de la foi parmi les infidèles et dans les
pays les plus éloignés. Aussi, a-t-il produit un
grand nombre de personnages illustres, ennemis
des fausses doctrinies et ti ès attachés aux intérêts
dlu Saint Siègre. Le Concile de Tr-ente les nomme
Clercs Réguliers.

L e foniateur de ce grand ordre, saint Inguace
de Loyola, naquit en Biscaye, l'an 1492. Ayant
été blessé au siège de Pampelonno, d'un coup de
<canon à la jambe, l'an 1521, il résolut (le quitter
le monde et de se dlonner tout à Dieu. Après
avoir fait ses premières études à Paris, il passa
1 iRome avec neuf'compagnons qu'il avait choisis ;
sa comnpagnie, augmentant tous les jours sous la
règle qu'il leur donna, le pape Paul III la con-

fir-ma l'an 1540. Par une bulle du même pape,
daté du 14 mars 1543, il enlev.a l'obstacle qui
empêchait de recevoir plus (le soixante Profès
dans sa compagnie Les papes Jules III, Pie V,
Gi égoire Xi II et divers autres ont confirmé et
accordé:des privilèges très considérables -1 la même
société.

Les Jésuites outre les trois voeux ordinaires de
religion, en font un quatrième au pape pour les
missions; leur général est perpétuel et réside à
iRome, dans la maison Professe dite de Jésuq. Il
y a quatre aQsistants généraux : d'Italie, d'Alle-
miagne, de France et d'Espagne qui n'ont pour-
tant pas voix décisive, mais seulement consulta-
tive; puis viennent les profès de quatre voeux,
les coadjuteurs spirituels qui sont prêtres, ou co-
adjuteurs temporels qui sont Pères; les régents ou
étudiants, qu'ils appellent maîtres et enfin les no-
vices ; cette société rel igieuse a été l'une des plus
puissante dte l'Eglise Romaine. Le pape Patil V
béatifia saint Ignace de Loyola en 1609 et Gré-
goire XV en l'an 1622 le mit au catalogue des;
saints ALFRED GLEVAR

LE -MARÉCHAL LE -BRUF

'fl

vEC le mrîéchal Le Boeuf disparaît un
des piîncipaux acteuis de la periode qui
précéda la déclaration de guer re à l'Al-
lemîîgne. Ministre depuis quelques mois
lorsque s'éleva le conflit> on sait qu'il

déclara l'armée française pr~ête à entrer en cam-
pagne, et que cette assurance précipita les événe-
ments. Dans cette circons3tance, le maréchal Le
Boeuf a-t-il réellement prononcé le mot si catégo-
rique qu'on lui attribue ? L'heure est venue de
faire la lumière sur les points restés obscurs de

ont été compr-omis dans une heure d'aveuglement.
Un vent de folie avait passé sur la France, et

ceux que la politique avait poilés au pouvoir à
cette heure himtorique gai-dent la responsabilité
des événements qu'ils n'auraient peut être pas pu
empêcher, mais qu'assuiémient ils ne Surent pré-
voir. Le réveil fut terrible : redevuenu soldat, le
maréchal Le Boceuf semblait à Rezonville, à Grave-
lotte, à Saint Privat, chercher dans la mort une
absolution glorieuse et suprême. Il ne put l'ob-
tenir et dut entendre, pendant dix-huit années
encore, l'opinion publique l'accuser d'être l'un des
auteurs responsables de cette campagne.

Il vient de mourir, enfin, à soixante-dix-neuf
ans, gr-and'croix de la Légion d'honneur, honoré,
au cours de sa carrière, de cinq citations à l'ordre
du jour de l'armée. Son dernier acte public avait
été sa déposition devant le conseil de guerre qui
jugea Bazaine ; elle fut parnmi les pu ca
blantes. -pu ca

Détail à noter : la sur~dité dont était quelque
peu atteint le maréchal, et qui est commune à qui
a vécu parmi les détonations de la canonnade,
avait soudain disparu et fait place à une acuité
d'ouïe des plus vives. Quelques heures avant de
mourir, il disait à sa femme, à sa fille et au major
IRoblot : i Eh!1 eh!1 cela va mieux, bien mieux;
il faut maintenant al ler vous reposer;- je le veux le»
Mais, peu api-ès, un dler-nier étouffement survint;
le maréchal était visiblement bien bas, mais sans
aucune espèce d'a pparence de s-ouffraince ; il avait
pris la main de sa feýmme, celle de ma tille, pen-
dant que le major le soutenait sous les br-as.

Alors il s'indigna d'être au lit ; il voulut énier-
giquement en descendre : (<Pas couché 1 disait-il,
je ne veux pas mourir dans mon lit!1 A terre 1
Debout 1» Et il fallut le placer sur un fauteuil,
haletant et revivant un instant de ma vie de sol-
dat : <i Que mon régiment d'artillerie défile; tout
le régiment... Je veux le voir!1 Mes soldats!1 mes
artilleuis 1 »

Puis, laissant retomber la tête, il expira...

PRIMES DU MOIS DE JUIN

LISTE DES NUMÉROS GAGNANTS

Le tirage les primes pour les numéros du
mois (le JUIN, a eu lieu le 7 juillet, dans la salle
de l'Union Saint-Joseph, coinî des rues Sainte-
Catherine et Sainte-Elizabeth.

Trois persolnnes choisies par l'assemblée ont
sur-veillé le tirage qui a donné le résultat sui-
vant :

1er prix,
2e prix,
3e ptix,
4e pilix,
5e prix,
6o prix,
7e prix,
8e .prix,

Les numéross
chacun:

72 4,901
83 5)073

423 5,750
838 5)882
860 6)224
914 7,172

2,725 7,403
2)819 7,573
3)189 7)7(j6
3>431 8,736
3)991 9Y490
4,327 9.495
4)434 9)642
4)459 101228
4)852 10)907

Ne.
No.
*qo.
Iý o.
No.
No.
Ný o.
No.

14)427......$50
39,740....... 25
181878 ........ 15
23,763 ........ 10

6 311 ........ 5
6,746 ........ 4

32,721......... 3
27)301 ........ 2

suivan ts ont gagné une piastre

111205
11 >3 15
11)439
11)561)i
11,565
1 1>963
121500
12,749
13,171
14,595
15,344
16)001
16YI39
16Y745

17,479
11,909
18)132
19)073
19)207
19)540
19,899
19) 908
20)464
21)342
21)816
23)093
23, 129
23)884

24,201
24,393
25)674
25)899
26)103
26)395
Z6,402
26)805
27e312
27,827
28Y286
28,489
29>172
29)927

301538
301656
32,400
32,451
33Y190
33)802
34p625
34,770
35)095
36,326
37,023
37,027
39J 155
39)493

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des*
numéros du MONDE ILLtTSTIRty datés du mois
de JUIN sont priées d'examiner les numéros
imprimés en encre rouge, sur la dernière page,
et, S'ils correspondent avec l'un des; numéros ga-
gnants, de nous l'envoyer au plustôt, avec leur
adresse, afin de recevoir la prime sans retard.

Nos abonnés de Québec pourront réclamer le
montant de leurs primes chez M. F. Bélande No
264, rue Saint-Jean, Québec.
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LA MODE PRATIQUE

LA TABLE

En partant à la campagne, où l'on re-
cevra un peu, on pense à remnonter- son
mélnage, ses set-vices de table liaiticu
lièrement.

La grande mode est aux fantaisies, aux
décorations de fleurs, d'oiseaux, aux
formes un Peu bizarres... La vogue des
tables carrées, fort jolies du ieste, a
amené celle des pièces carirées: sala
diers, légumiers, etc., etc. La fle à
chamupane est bien détrônée par l»

È coupe.
L e linge est à liteaux ouvragés,,a fonds

ecrus,' à dessins russes, étrusques. pom-
Pariour, etc., etc. - Le da siassé chas-
siq 'je est toujours beau, surtout bien
chiff'ré- Les lettres entr-elacées. bleu et

r rouge, Pointillées ou liséréesi finement
d'oranfge sont celles qui o t le plus de
genre.L onstatation faite dje la mode, j*ajou-
terai quelques conseils pratiques..

A la campagne, j'app)rouve beaucoup
le service de table arlequin, c'est ki-dire
complètement dépareillîà, permettant
(le finir tout ce qu'on a, ainsi (le l'ad-
jonction de pièce-i diverses amusantes,
l'utilisation souvent de cadeaux reçus.
Les8 brocs au lieu des car-afes, les bibe-
lo)ts imitant l'ancien, les verres moyen
âfge, les cristaux frisés, - tout enfinforme I en villégiature un ensemble gai,
fantajsîIte, comme la toilette et 1 amneu-
blem"ent de notre temps.

Je ferai remarquer que la faience est
Plus difficile à teni- propre (lue la por-
geade , Parce qu'elle est poreuse ettache souvent mauvaise odeur. Elle setceaussi quand on met quelq je chose
aréchauf'o1 . dedans. -- Le cristal taillé

el églmn du nt etien màticuleux.
Ce sont des considératio s bonneý à faire
dans les mnénag-s où le domestique caljPeu nombreux.

Le linge de tabe apporte parfois au
couvert une odeur dle savon assez désa-

rab On veillera à ce qu'il soit ton-
Jours dans les armoires, loin du linge deservice gro9sier, et on le pairfumera légé

111etavec un chapelet d'irisou, ebouquets de lavande.de
L'argenterie n'ira jamais à la cuisine

Ou tout au moins sur l'évier. Un baquet'
dle bois Plein d'eau. caché dans l'office
Il dans quelque coin, reçoit les couverts
lave à mesure qu'on dessert. On icilav ensuite, on les passe rapi lement ilpeau 'et on les cnfèî-me sans les bous-culer.

COUSINE JEANNE.

CHOSES ]ET AUTRES

-()n dit qu'il est bu, dans la villede New-york, 18,0000d ersd
bière Par jour. ,Ot eversd

-Un IProverbe persan qui n'est pas
Bernsécent galant pour les dames"Si8 tu vas à la guerre, fais une prière

ai tu, vas à la nier, fais deux prières ; si> tu te maries, fais trois prières."
mniO'?î estime que le nombr-e de coin

on&vYageur8, dans les Etats-Unis, estde 200,000? et on croit que le coût pour
la distribution des mai-chandises par
cette armée est de $2W00,Ooo0.

* -No!us apprenons avec plaisir. que
eulie Maria Poitevin, fille de feu le Dr
J. C. Poitevin, élève dje M. Paul i.eton-
dal, vienit d'obtenir le titi-e de lauréat,
au concours de l'Académie de Musique,
de Québec, qui a eu lieu en cette deri
nière ville, le 28 juin, à l'Université
Laval- Nos félicitations à Mlle Poitevin.

-Le doyen des souverains d Euroirest, depuis la disprarition de l'empereur
entré daUns sA a 7 e nne ArèT

-- Le sultan du Maroc a prohibé la
vente (les liqueurs enivrantes de ton
tes sorte-À. On a aboli le monole (le
l'Etat de la vente du tabac. Plusieurs
établissements de ce genre ont été ferý.
'més. Des quantités considérables le
tabac en feuilles ont été brûléps par
ordire du sultan. Plusieurs Marocains
ont été fouettés dans les rues parce
qu'ils avaient fumé, contrairement aux
ordres du sultan.

-Les orféves, en ,-uisse, ont inventé
une montre pour les aveugles. On a
plaicé une petite cheville au centre de
chaque chiffre. Quand l'aiguille des
heures appi-oche une certaine heure, la
cheville pour cette heure tombe quand
le quart avant elle est passé. L'a-
veugle -ent que la cheville est tomt
bée et aloirs compte en ar-rière jusqu'à
*douze. De la sorte il pseut dire l'heure
à quel fues minutespi-ès, et avec de la
Ipratique il peut devenir assez expet
pour- <ii-e l'heure iste.

-Quelques opinions (le veufs et (le
veuves experts sur' le mariage

*De-s femmes veuves.
Premiiièr-e veuve.-J'ai été liue-use

en iAariage, je puis l'être enîcor-e. [,es
maris valent mieux qu'on ne prétend(.

*J e nie remar-ierai.
* Deuxième veuve.-,J'ai été nmalheu-
reuse dans mon premier mariage ; j'ai
donc les chances de bonheur pour- mon
second: je me remnarcrai.

'r-oisièmie veuve..--J'ai été heur-euse
dan-4 mon premier mariage, mnalheu-
reuse dans mon second, il faut jouer la

-balle, je me remar-ier-ai.
Des hommes veufs.

Pr'emier- veuf.-,-J'étais heureux ein
mariage. Oh! oui, je l'étais ... Je ine
pourrai.î l'être davantage, je ne me re-
marierai pas.

Deuxième veuf-Mon mraiage était
tun enfer- ; me voilà délivié ; je e tu e

remarierai pHs.
Tioisiètme veuf. -_ Ça mai-chait nial

dans mon pr-emier- ménage, encore plus
mial dans mon second ; je ne suis pas
curieux de savoir commîent ça marche-
rait dans mon tioisiéme. Je tic me re-
marierai pas.

-Pensées chinoises de Biiollet:
" lC'est du navire qui navig- e cei pleine

mer que l'on peut dire : Quand le bâti-
ment va, tout va.'
8 "I La vigne elle-même est tortue
dlonc, rien d étrange à ce qu'un homme
aille de travers."

Il La femme serait pairfaite s'il lui
manquait la.parole.'1

IlSe marier, C'est f -ire une fin, mais ce
n'est pas faire une finesse."

1- Il y a des gens qui arrivent à la for
tune d'un seul vol."

»- N'oubliez pas que chaque
copie du MONDE ILLUSTRE

peut gagner de $1.00 à $50.00.

VICTOR ROY,
ARCHITECTE

5o rue Saint- Jac'-nues. M4ontr-éai

Une offre extraordinaire a tous ceux
qui dé'sire de l'emploi

Nous avous besoin d'agents actifi; et émer-
giques docans tons les comtés îles Etats-U niaet du
Canada, pour venrle unuarticle breveté, (qui
r sasède de grands mérite,-) sur ses mérites.

ni article ayant une grande' vente, r'apportanit
plus que 100 pour cent de profir, r'ayanît pas
de compétitioni, et pour la vernte- duquel l'agent
est protégé d'une mianière exclusive que nons
donnons pour chaque comt'i qu'il obtienît de
nous. Avec tous ces avantagea et prar Je tlait
même que c'est un article qui peut être venrdu
à tous les propriétaires de maisons, il ne sterait
peut.êtrepas nécessaire de faire une offre extra-
ordinaire à nos agents pour en obtenir de bons
de suite, mais noua avons résolu d'agir de la
sorte, afin de montrer non-serîlemeiit notre
oonfiance dans les mérites de notre invention,
maisà dans la stabilité pour aucun agent qui en
pousera la vente avec énergie. N os agents
ku travaillent miaintenrant gagnent de $150 à

$00pai mois au-dessusi de leurs dépeuses, et

xceci nous encourage à faire notre offre à tous
ceux qui n'ont pas d'emploi.

Tout agent qui voudrait donner un essai de
trente jours à nos affaires et n-~ réussira pau

faire $100 AU DassUs DE TOUTES SES DE-
I'ENSES, pourra nous renvoyer tout ce q'il

'aura s vendu et nous lui remettrons l'ar-
gent qu il a payé pour. Il n'y a ersonne squi

epoie des agents qui ait osé faied telsor-
frles,et nous ne le fenions Pas, si nous savions
qune nous avons des agents qui font le double
de ceci. Nos grands circulaires descriptifs ex-
liquent notre offre au long et nous désirons

envoyer ceux-ci à tous ceux qui sont sans em-
ploi et qui nous enverront trois timbres de lc
pour frais de pote. Envoyez de suite et re-
tenez l'agence en bon temps pour les affaires
et mettez-vous à l'oeuvre dans les conditions
nommées dans notre offre extraordinaire.

.NATIONAL.NOVELTY CO.,
514, Smithfield St., Pittsburg, Pa

Avis aux commerçants et â la bourgeoisie
Importez vos vins vous-mêmes (4 et 6

mois de crédit)

La maison MAILVEZ1N& Cie., de Bor-
deaux (France>, offre à des prxecptionnels
les vins des meilleuis crus du Mlédoc, don t la
pureIté aussi bien que l'on 'ine sont garantis.

VINs.-Vins rouges ou blancs depuis $1 le
gallon (en fûts de 12,25 ou 50 galflons.CHÂTEA'U lICOURNECAU recommandé aux ama-
teurs pour son délicieux bouquet, soi> parfum
délicat <8 médailles d'or aux divers' s exposi-
tions euioliéeunes) depuis 1.50 le gai., suivant
âge, ou en caisses de 12.

GRANDS CRUs DU MÉDOC (vina très
vieux>, dont l'usaîge est recommandé aux per-
sonnes faibles ou maladives, depuis $1.75 le
gul. ou en caisse.-

BOURGOlGNES ai renommes du Clos des
Moines (monopole de la maison Malvezin),
depuis $1.75 le gal. ou en caisse.

ALICANTE, PORtTO, XÈItILS, MALAG.A, Ma-
dère, Muscat, Marsala, Pajorète, Tockey,
M~alvoisie, en petits fûts d'origin&, de 5 à 7
gal. depuis $2, 50 le ga.-Le8 célèbrès Cham-
pagnes don Juan et Crèmede Rose du Château
de Pékin, marque 111, E. Mercier, (Epernay)
marque prétèéîpa toute l'aristocratie fran-

aie, de la Grnd-Bretagne et des Indes,
deuis $12 la caisse.-
SPIRITUEUX -Rhum blanc de Java en cru-

chou d'un J gallonr, Cognacs et fin Cham-
pagne d uis $3 .25 le gallon en petits fûts

FONTAINE RICHELIEU. - Magnifique fon-
taine eu porcelaiine décorie, sortaut des usines
de la miai.son Vieillard & Cie, de Paris. Splen-
dide ornement pour bar, salle à manger, etc.
La fontaine rontenamit vingt litres de vins
d' Espagne, rhum ou tout autre liqueur au
choix, 16 d,,ilatms.

Ordres -e.spectueusem'-int sollicité%, promp-
tement executés et échantillons envoyés sur
demande.

ý&-I D:- w
AGENT GENERAL Pt UR LE CANADA

243, RUE 5T-ANTOINE

Voici le véritable J. E. P. Raci-ot, inven-
tu-ur, propriétaire et marmul'aririer <lis cé-
lèbres Remèdes Siauvage.., 143t, rime Notre-
Darme-, à l'eiiseiguie duisauvage.

Momtréil, 9 mai.
CERTIFICAT. - Moi, soussigné. je certifie

que pendaut 6 mois j'ai émé ma adi <'une tlé
manigeaison et darthies aux bras dl'unre souf-
france terrible, j'ai été gueri par les remèdes
de J. E. 1". Racicot, prolirietaire et fabricant
dle remèdes sauvages, dans l'e-space de trois sc-
niaines, an No. 1434, rut- Notre-Dame, à l'en-
Beigne du sauvaze.

ARTHiUR LAFERRIÈR~E. typographe.
No 11, St-Etmennie, Côte.lu St»Louis.

Vous trouverez les mêmes remèdes au No
25, rue Air-iî,.îlr, Que-bec, et au No 9, rue
Dupont, Sherbrooke.

x
Oharmante

Attraction y*
-0---o

POur sepourer les objets nécessares pour
dresser sa table avecgoût, il faut aller

chez DEN EAU, ai gr'nd mnaga-
sin de vaisselle

50 nouveaux service à dîner, patrons et cou-
leurs différents : 100 morceaux pour $9.

-00-

Un beau service à déjeuner -- 44 morceaux
pour $2. 75.

-00-

Nouveauset île chambre-rien de 5 lus Chic-
de $2.10, $2.20 et $2.2

Au

CENTRALCHINA HALL

L.ID eneau
20231 RUE NOTRE-DAME

X x
Unes

nd
- iouaLES-

1oNsoites Ynoruous,Dble tÂé
IIERIT la prostration nerveuse, le Mai

de tete nerveux, la névralgie, les
maladies nerveuses, d'estomac et

de foie, et toutes les affections

TONIQUE POUR LES NERFS.
GERGEc. W. BOUTrON, STAMFORD, Coars., dit:

-DLepuis deux ans, je souffrais d'tune débilité ne,.
yeuise et je remiercie D)ieu et l'inîventeurau grand
PAINa'S CELmmîvC OMPOUiN qui nma guéni. C'est
un remède d'uîne grande valeur. Puisse-i-il exister
toujours. Chacun peut m'écrr pour d=s reismgrm-
mellts'"

UN ALTERATIF.
Am.orZO AuaOTr, WINDSOR, VT., di.

"dje crois que PNmsuaF. CIELERY CoioMUND M's
sauvé la vie. J e sotiffrais d'une humeur initerne.
Avant de prendre ce reme,J'étais couvert d'une
éruption de la tête aux pieds. Elle disparai rapide-
nient et je suis cinq cents fois mieux qu'auparavant.'-

UN LAXATIF.
A. C. BIEAN, WHaITE RIVER JUNCTION, VT., dit:

"i4ýDepuis deuxas j oirars beaucoup de mals-
des des reins et du foie, accompagnées de dyspepsie

et de constipation. Avant de commencer à rendre
dlit Csnamnî COMI'OUND, tout me troublait. Mlainte-
mant rien iecrue trouble"

UN DIURETIQUE..
Gmmuuurt nAaao-rr, Sroux Ci-v. IOwA., dit:

"je me aisa servi dut PAINSz'CzEEY COMPiOUNDr
etilii î'a fait pins de bien pour les reins et le dos. que
toutes les alures Médecines que j'aie jamais prises.

Des centaines de ténioignagcs ont été reçus deer
sonnes qui "e sont ser r de ce remèéde avec des WLt
remarquables. Ecrîvez pour circulaires.

Prix $s.oo. Vendu parles pharmaces

WELL3IICEÂP.SOK&cLolt
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RECRUATIONS DE LA FAM4ILLIE
No 404.-ARITHMÉTJQUE AMUSANTE

A 34 centins le mnot, combien de barils
de pommes de 2J minots chacun, pourrait-on
acheter avec $13.60 ?

No. 405 -ANAGRAMME

En vitesse, lecteur, rien ne peut ici-bas
Me repasser, je le proclame-;

De mon ciief, fais ma queue, filrn, étrange cas.
Que suis-je ? Un doux prénom de femme.

No 406.-CHA&RADE

Mon Premier tu ne verras
Qu'en temps de guerre seulement.
Par mon Deux ne t'enchaîneras
Un amour, sous toi de serment,
Egt mon Tout tu n'approcheras,
Sans être armé, imprudemment.

SOLUTIONS:
No 42,-Le mot est Vol-taire.
No 406.-Le mot est Arc cii-ciel.

ONT DEViNE .

Madame J. Drapeau, Alphonîse Moreîîcy, 1.
Lamontagne, V. i apierre, F. St-Cyr, Queb:ec ;
Mlle N. I>argis, Chiarles Huot, Montréal; S.
J Latulipe, Trois Rivières ; L. J. S. Cédras
Fortier, Lévis ; Alfred Gravèl. St-liomuald.

se Abonnez-vous au MONDE

ILLUSTRE, le plus comiplet et le

meilleur iiarChé des journaux lit-

téraîres du Canada.

La pargysie Y311C11
Bedford, 10 juin 1888.

Ci E U DE Si-LEON, Montréal.

J'ai souffert de la diphthérie à un tel point
(lue mes*membres etaient presque paralysés
cî>j'avais beaucoup de difficulté à me rem'uer,
lncme à l'aide de deux cannes. J'ai fait usage
de l'Eau de St- Léon et je puis maintenant
brandir une ]tache ou une faucille aussi facile-
ment "'ýun autre et c'est l' Eau de St-Leon
qui ni a guéri, je suiâ certain.

BiuàvuW. L. BA1LEY.

LA »"~ DEAU DEt SAINT-LÉON

54, CARRÉ VICroluA

A. POULIN, gérant, Montréal
Téléphone 1432

N ons avons le plisr d'an-
noncer que nons avons ton-

-~jours en aw-again les articles

Les triples extraits culi-
IOSIAS' naires concentrés de J oNÂmi

Huile de Castor en bou-
teilles de tontes grandeursTRIPLE outade Française, Gly-

VANIL A crnCollefortes.
Ur«*, Hmle d'Olive en pintes.

en pintes et pots.
Huile de Foie de Mnrui-

etc., fe.

HENRI JONAS & Cie
10-RUE DE BRESOLES-10

Frank Lpit1î's Illustrated,
de.sý journaux illustrés anglais, publié zaux
Etats-Unis, contenant 8 pagesi de texte et 8
page de gravures. Prix d'abonneent,:îtiti
an, $4 ; si,( mois, 82. S'adresser aux Nos 53

et 55, Park Place, New-York (E.-U.).

The London lllmtîaedrNw i.
caine) journal illustré, pubié à New-York$
contenant 12 pages de texte et 10 paesde
magufiques qravu3'es. Aonmn 3 aa -6e;moi% $ 2 .50O; 8 mois,S81.25:. 1 nu-

mérn, 10 c-ults S'adresser :Prtter builing,
Park Ii.w, New-Yuk.

18-RUE SAINT-LAURENT-18
MONTREAL

* , ~unle Noufi tuÎIII'e ollcenitc'
Est dwbnnée par

~ LE JOHNSTON'S FLUID BEEF

Grande vente de meubles à réduc~tion durant le mois de Juillet
Sets de Chambres à coucher, Sets de Salons et Voitures d'Enfrants, (au-dessus de $200,

25 p. c. d'escmpte)
Sesde Chambres et de Salons de $150 à $1)0. -(20 p. c. d'escompte)

Sets de Chambres et de Salons de $100 à $150, (15 p. c. d'esSmpte).
Tout achat de meubles de $50 à $100, (10 p. c. d'escompte)."
Argent comptn seulement. Meubles livrés aux bateaux ou 4x chars et emballes avec

soin sanîs charge=etr.

WM KING &CIE
652, RUE ORAIG, MONTRÊAL

A APHABMACIE DUi PEDpLE CASTOR FLUID
On trouvera toujours à cette maison, outre

les remèdes patentés de France, d'Angleterre,
des Etats- Unis et du Canada, toutes les sortes
d'herbages tels que Racines, Feuilles, Ecorces,
Fleurs, Bourgeons, Duvets, etc., etc.

Aussi une grande variété de graines pour
oiseaux, nids et bains.

Une visite est sollicitée.

$441, rue Notre-Dame, Montreml
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On devrait se servir pour les cheveux at
cette préparation délicieuse et rafraichissante.
Elle entretient le scalpe en bonne sante, em.
pêche les peaux mortes et excite la pousse.
Excellent article de toilette pour la chevelure.
Indispensable pour les familles. 26 cents lat
bouteille.

HENRY R. GRAY,

Chimiste-pharmacien,

14t, rue S;t-Laurdan

VALEUREXTRA
Chemises en batiste nouveaux dessins, 2

cols et man chettes, à 31.00-Bas en mérino,
25 cents.

DeLorimier, 1700, Notre - Dame
P. 5.-Chemises faites sur commande.

Loterile Nationale!1
Les tirages mensuels ent lieu

le troilaieme mercredi de
chaque mois

$60,Ooo
SERONT TIRÉS

LE 18 JUILLET PROCHAIN
COUl DU BILLET:

PRIMIÈR StRIE .. 81.00
DEUXIÈM....IE 0.25

Demndllezle cataloille des liiI

S. E. LEFEBVRE,
Becrétaire

No 19, RUE SAINT-JACQUES
MN~IReIAL

YJ'i1 n ge a Ge. P
Buta~Nraea, 0m &- Ioetdi KeOlK

Achetez les "Wigwam Shoes", avant d'aller à la campagne
-000

LE PLUS GIZAN4D A SSORTI MENT DEI

Bottes et SouIiers
DE LA VILLE*

Les sty les les tAlus ntou veaux et lesp lus uetssoîît
maintenîant enî vente à (es

FOGARTI & BRO.
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FEUILLETON DU MONDE ILLUSTRÉ
Montréal, 14 juillet 1888

L'EXPIATILIN
o-

DEUXIÈME PAIffIE

IV.-LE MANUSCRIT DE DONA TÉRÉSA

7 'AXEZ pas peur, senorita, dit le jeune
Shomme, la bête est morte et elle ne f'era,
par conséquent, plus de mal. Je l'ai tuée
au moment où elle allait étrangler ce

Spauvre Zocalo qui sera bientôt guéri,
grâce à vous.

ad(Ces paroles étaient les premières qu'il m'eût
aressées. Quoique très simples, elle firent sur

moi une i mpress ion très vive. Sans savoir pour-
quoi, je me trouvai dans l'impossibilité d'articuler
un seul mot de réponse.

"J'abrégeai ma visite. Mais toute la nuit une
vision m'obséda: l'image du jeune chasseur s'était
gravée dans mon coeur.

"lMalgré le trouble que j'avais éprouvé, je me
rendis le lendemain, comme d'habitude, à la ca-
bane, où je devais porter du vin vieux au blessé.

"cJe questionnai plus longuement la femme de
Zocalo. Je ne pus tirer d'elle que des renseigne-
mentis très vagues. Elle ne savait que le prénom
du jeune homme. Il s'appelait Cai ls. Chaque
année, il venait, au temps de la chasse, dans la
montagne, où il passait pour un tueur d'ours très
habile. C'était tout.

"lCe fut à peu près à la même époque que mon
père tomba malade et fit mander à la hâte mon
oncle Alexandre qui s'installa au château. A
partir de ce moment, mes visites au blessé prirent
fin. Zocalo était convalescent et mes soins ap-
partenaient tout entiers à mon père.

" Je cessai de voir le jeune chasseur d'ours,
mais je pensais toujours à lui.

"lLa maladie de mon père s'aggrava. Bientôt
les médecins désespérèrent de le sauver. Il fit
venir un prêtre et un notaire, se confessa, reçut
les derniers sacrements et dicta son testament.
Il déclarait clans cet acte qu'au cas où je mourrais
sanis enfants, ses biens et son titre de duc revien-
draient à mon oncle don Alexandre.

"lMon père succomba quelques jours après et
mon oncle ne tarda pas à quitter le château dont
il confia l'intendance à un homme appelé Pablo
Garcia, qu'il avait fait venir de Madrid.

"lPrès du château, sur le, ver*nt de la collineý
iy a une chapelle où sont enterrés quelques-unis

de mes aïeux. C'est là qu'est la tombe de mon
père. Le desservant de la chapelle est un pauvre
religieux déjà avancé en âge qui vient, le di-
manche et les jours de fête, y célébrer le saint
sacrifice de la messe, auquel assistent les monta-
gnards des environs.

",Un soir, je m'y rendis avec un domestique
du château, Mauricie, qui m'était très attaché.
C'était au commencement du printemps et déjà
la verdure de la plaine contrastait avec la neige
des montagnes.

"lDevant la chapelle, sur un banc de pierre, je
vis deux hommes qui causaient ensemble. L'un
était, le religieux, l'autre le jeune chasseur.

Il Dès qu'il m'aperçut, le père Anselme vint à
ma rencontre. Le jeune homme se tenait debout,
à l'écart, les; yeux baissés.

"lSur la tombe de mon père il y avait un p~etit
bouquet de violettes.

"lJe demandai d'où elles venaient. Le père
Anselme me dit que c'était une pieuse attention
du chasseur qui venait fréquemment passer quel-
nqesinsqtçiat dns la cihapnelle ."Enmêe tmp

réfugié politique qui habite la France et rasse un regard qui dévoilait tout le fond de son âme:
quelquefois la frontière, à l'insu des autorités, Il -Senorita, dit-il, le personnel du château a
pour respirer l'air du pays natal, car il m'a avoué été confié à ma direction par don Alexandre qui,
qu'il est espagnol et il aime passionnément notre avant de partir, m'a donné à cet égard des ins-
patrie. tructions tr'ès précises que je dois exécuter. Il

"lCette rencontre inattendue me remplit à la manque quelqu'un pour surveiller les bergers.
fois de joie et d'alarmes. J'étais heureuse de Personne ne peut mieux remplir ces fonctions
l'avoir revu, j'espérais le revoir encore et je crai- que Mauricio. Son expérience nous est indis-
gnais qu'il ne lui arrivât malheur. 'pensable, surtout à l'époque où va commencer la

IDepuis le départ de mon oncle, je n'étais plus tonte des brebis.
entourée que de paysans, de montagnards, de Il -Nous avons, dis-je, d'auLres serviteurs Ca-
gens que j'estimais pour la plupart, mais qui pables au château, et nous en aurions un plus
n'étaient point de mon rang J'étais donc seule, grand nombre si vous n'aviez introduit certaines
et ce jeune homme, qui m'avait déjà été si sym- innovations. Quant à Mauricio, j'entends qu'il
pathique, envahissait tout à coup mon isolement, reste ici.

"lJe retournai presque chaque jour à la cha- "Pablo Garcia se mordit les lèvres.
pelle. Mais ce n'était pas seulement la piété et "-C'est bien, dit-il, j'avertirai don Alexandre.
le souvenir de mon père qui m'y ramenaient. Il" -Est-ce une menace? m'écriai-je offensée, et
me semblait que tous les instants passés loin de oubliant ma réserve.
là étaient dérobés à ma vie, et pourtant plus d'une IlPablo se recula, réfléchit un instant, puis
fois, en y arrivant, j'étais sous le coup d'une in- d'un ton qu'il affectait de rendre excessivement
définissable tristesse. Ce que j'éprouvais, c'était pboli:
le vide cruel fait par l'absence, et l'absent que je -" -Mademoiselle la duchesse ne peut m'en voix.
regrettais dans ce moment, c'était, tu l'as déjà loi', dit-il, d'obéir aux ordres que j'ai reçus.
deviné, le jeune chasseur d'ours. " Il s'inclina respectueusement et s'éloigna.

" Je découvris bientôt que je ne lui étais pas 4 Je suivis, avec Mauriejo, mon chemin jus-
indifférente. Il ne me disait rien qui m'en donnât qu'à la chapelle.
la certitude. Chaque fois que nous nous trouvions " J'eus un mouvement de joie en apercevant le
ensemble, toute notre conversation se bornait à père Anselme et le jeune chasseur. Je courus
un échange de saluts ou de paroles insignifiantes, vers eux.
mais notre trouble réciproque tenait lieu d'aveux. Il Depuis la mort de mon père, dis-je, rien

"Un jour, en ouvrant mon livre de prières que n'avait troublé mon repos. Aujourd'hui je me
j'avais oublié dans la chapelle et qu'il m'avait sens menacée patr des ennemis que je ne connais
rapporté, j'y trouvai un billet pas. liUn billet anonyme m'avait prévenue. Ces

"je lus avec surprise les lignes suivantes: avertissements ont été presque aussitôt suivis de
"Senorita, vous êtes entourée d'ennemis, d'au. faits qui me r'emplissent de crainte.

tant plus dangereux qu'ils ont le sourire aux FiEt me tournant vers le jeune homme:
lèvres et les yeux hypocr'itement fixés au ciel." -Ce billet, c'est vous qui l'avez écr'it n'est-il
Ils ne tarderont pas à vous enlever' vos anciens pas vrai, monsieur ? ajoutai-je avec anxiété6. Si
serviteui's, dont vous avez épr'ouvé la loyauté et je ne me suis pas trompée, apprenez-moi, de
à les remplacer par d'autres. Le père Anselme grâce, à quels périls je suis exposée.
qui vous a baptisée, Mauricio qui vous est dévoué, "l-Ouai, mademoiselle la duchesse, je suis l'au.
figurent en tête de la liste de la proscription. teur de ce billet, répondit-il, et je sais, comme je
Senorita, défiez-vous de Pablo Garcia. " vous en ai aver'tie, que vous êtes environnée d'en.

,' Le billet n'était pas signé, mais il était hors nemis. Votr'e confiance pourrait les encourager
de doute pour moi qu'il avait été écrit par le dans l'accomplissement de leur's projets; j'ai cru
jeune chasseur. de mon devoir de vous prévenir.

"lJ'eus,) dès le lendemain, la preuve de l'exac- " -Mais sut' quoi fondez-vous ces soupçons ?i
titude de ses r'enseignements. Trois des plus demandai-je en suppliant.
vieux serviteurs du château vintrent me saluer' en "-Examinez la conduite de Pablo Garcia,
m'annonçant leur départ. Ils m'apprirent qu'ils dit-il; voyez comme il agit depuis le départ de
avaient été congédiés par Pablo.D'autres allaient, don Alexandre; souvenez-vous du testament du
sans mon consentement, sans que j'eus même été duc Piei're, votre père. Il y a des hommes am-
prévenue, prendre leur p'ace. bitieux qui ne reculent devant r'ien pour atteindre

"lLa prudence me commandait provisoirement leut' but.
de ratifier ces actes par le silence. Je ne laissai "lLe jeune homme me salua avec une cour.
rien paraître de mon indignation, mais je me toisie respectueuse et se retira.
rendis aussitôt à la chapelle : le jeune homme n'y Il -Il y a, dis-je au père Anselme, quelque
était pas et, pendant tt'ois jours de suite, je l',y chose qui me surprend dans l'attitude de votre
cherchai inutilement, ami : c'est le mystère dont il s'enveloppe.

"'Un soir, Mauricio, qui était mon guide habi- "l-J'ai fait la même remarque, dit-il, mais
tuel dans mes excursions, me dit : quoique je le connaisse depuis longtemps, il est

"l-Demain, je ne pourrai pas accompagner toujours très réservé avec moi, et tout ce que je
mademoiselle la duchesse, sais de lui, c'est qu'il habite à peu de distance

"Je lui demandai s'il était malade. d'ici, sur- le territoire français, une chaumière, et
"-Jene m sus jaaismieux porté made- qu'il passe presque tout son temps à visiter les

moiselle la duchesse, répondit-il, mais j'ai reçu pauvres, à les consoler et à les secourir.
l'ordre ds me rendre à la cabane qui avoisine la "1Je n'eus pas de peine à r'ecueillir des preuves
Bidassoa et d'y prendre désormais la garde des de cette bonté. Tous ceux que j'interrogeai me
troupeaux et la surveillance des bergers. parlèrent de Carlos dans les mômes termes. Tous

"lJe témoignai mon étonnement, et voalus s'accordaient à vanter sa droiture d'âme, sa eha
savoir qui lui avait donné cet ordre, me doutant rité, sa douceui'. Je n'avais qu'à prononcer soi
bien d'où partait la vexation, nom pour entendre son éloge.

"l-Mauricio, lui dis-je, il n'y a que moi qui "1Mon oncle revint au château et y r'esta quieze
commande ici, vous resterez au château, jours. Pendant ce temps je sortis peu, comptant

Il Le brave homme laissa éclater toute sa joie sur Mauricio pour avoir' des nouvelles du jeune
en se confondant en remerciements. chasseur.

"lJ'allais continuer mes questions, lorsque Pa- "Un jour, don Alexandre me dit:
blo qui s'était approché de nous m'interrompit: "-Ma nièce, ton caractère paisible, ton amoi

"l-mademoiselle la duchesse, dit-il d'un ton de la solitude ne vont pas d'accord avec la vie
qui, à tout autre moment, au'ait pu me paraître réelle. Tu serais plus heureuse 'dans un couvent,
obséquieux, et que je trouvais maintenant hardi, loin de ce monde qui ne t'offre aucun attrait
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"Je ne sais pas mentir. Je me tus, mais la étaient r-estées infructueuses. Nous ne pouvions, n
,ougeur subite de mon visage et l'éclat de mes par conséquent, sous peine de nous exposer aux
eux parlèrent pour moi, dangers les plus gr-ands, rompre nous-mêmes le
Il-Ecoute-moi, Térésa, dit-il: tu as assur-ément silence sur notre mariage. a:

,e dr-oit de te marier, et je ne puis m'y opposer, "lCependant l'espionnage de Pablo, revenu au
l'autant plus que tu ep majeure ; mais sache ceci:- château, devenait pour nous presque intolérable. t.
homme que tu épouseras, je le haïrai d'une haine J'écrivis à mon oncle et lui demandai de rem- Iý
Implacable. Le titre des Balboa m'appartient placer ce servitcur. je 1eçus une réponse brève, t
autant qu'à toi. Je ne veux pas qu'un étranger froide, évasive, et Pablo resta.d
-jeune me le prendre. " -Ayons foi en Dieu, Térésa, disait souvent

IJ'eus peur pour Carlos, et je compris quo la Carlos.- Nous sommes aujourd'hui sans défense j'
moindre imprudence pouvait nous perdre, lui et contre le sort, mais c'est un temps d'épreuve qui D
noi. prendra bientôt fln, gr âce à la miséricorde céleste.

"lDepuis ce moment, mon oncle cessa de me J'ai de nouvelles et plus puissantes influences à s
parler, mais je sentis que j'étais sui-veillée, la coui etj' espèî-e enfin obtenir mes lettres de par-

" Le hasard, ou mieux la Providence, me vint don. Rien ne nous empêchera alors de proclamer
en aide. En fouillant les tir-oirs d'un bahut, que devant tout le monde que nous sommes légitime-d
je n 'avais jamais vu ouvrir du vivant de mon père, ment unis.
je découvris un rouleau de parchemin où je trouvai " Je recevais fréquemment deis nouvelles de
a description exacte du château avec l'indication toi, ma fille ; le docteui- me faisait remettre sesf
le ses passàages secrets. Ce document, accom- lettres par l'un ou l'autre habitant du pays sur1
pagné de plans, était très ancien et je cr-ois que qui il pouvait compter; mais ces nouvelles quoi-r
mon père lui-même en avait toujours ignoré l'ex que toujours favorables-, m'attristaient; car elles1
stence. J'étais certaine que mon oncle ne le me rappelaient que je devais être éloignée de toit
,onnaissait pas. longtemps encore.

IPeu de temps après, don Alexandre par-tit "iHélas!1 Quelques cr-uelles que fussent mes an-%
pour Madrid.- goisses, rien ne me faisait prévoir alors que je ne

"lJe pus enfin ievoir Carlos. le lui rapp)ortai devais plus jîamais te serrer dans meis bras!
tout ce qui s'était passé et mes appréhensions, " Un. matin, je reçus de Madrid un message
mes lai mes, la chaleur de mes par-oles lui don- qui m'atter-ra. Don Alexandre m'annonçait son1
-nèrent la conviction de ce qu'il avait déjà deviné: retour au château. La nuit qui suivit, Carlos1
Je l'aimais. m'appr-it, de son côté, qu'il devait partir inco-i

"lCe joui--la, nous pi îmes la résolution, pour gnito pour la capitale.
échapper ensemble aux embûches de nos enffemis, "l-Mes amis m'écrivent, ajouta-t-il, que nous
de nous marier. pouvons compter dans quelques jours sur- une

IlCarlos m'apprit qu'il appartenait à une fa- amnistie générale. Nous touchons donc, ma chère
mille noble d'Espagne. Il avait été l'un des plus Térésa, au terme de nos souffrances. Bientôt je
ai-dents partisans de l'insurrection carliste et sa te reverrai et nous ir-ons chercher Claudie.
tête avait été mise à prix. IlIl partit le lendemain en me pi-omettant dei

IAprès la i-évolution, lorsque sa cause fut m'écrire.i
perdue, il s'était réfugié en France. Une cour 'c L'arrivée de mon oncle suivit de quelquesÎ
martiale l'avait condamné à moi-t par coutumace. heu-es à peine le dépar-t de mon mari.

Il L'illustration de son nom, la vaillance de ses Il Don Alexandr-e s'était installé dans ses ap-
exploits le rendaient digne d'entrer- dans notre paitements sans venir me saluei-. Ce ne fut que
famille. Son blason pouvait, sans que j'eusse à en plusieurs joui-s après qu'il se fit annoncer par Pa-
rougir, se joindre à celui des Balboa. bbo Garcia.

IJ'étais jeune; je le voyais malheureux, en Il En le voyant entrer dans la pièce où je me
danger, je la savais charitable, je ne pouvais tenais pendant la journée, j'eus un mouvement
douter de sa grandeur- d'âme. Je consultai le d'épouvante. Mon oncle avait à la main un pa-
père Anselme; il me déclara que je ne pouvais pier déplié. Du premier coup d'oeil je reconnus
souhaiter une alliance plus conforme, suivant l'écritur-e de mon mairi.
toute apparence, aux desseins de Dieu. "'-Je t'apporte, dit-il, une nouvelle qui te

"lTrois mois plus tard, le bon religieux bénit fera plaisir. Voici une lettre de Carlos.
notre mariage dont le seul témoin fut Mauricio, "J'Yeus un geste de terr-eur. Mon oncle me i-e-
qui signa avec nous et le père Anselme l'acte au- garda en face et avec une expression de r-age dé-
thentique de noti e union. Cet acte est resté dans moniaque :
les registres de la chapelle. Alors comme au- " -Térésa, nous avons à parler de choses
jourd'hui le mariage religieux était le seul légal gr-aves.
en Espagne. - Je vis par la porte entrebaillée que Pablo

ILes hommes ne pouvaient donc rompre ce Gai-cia était resé sur le palier et nous épiait.
que IDieu avait lié. Cependant Cartos ne voulut Il Je voulais répondre. Les paroles s'étouffèrent
point par-atre au château, dont il était main- dans ma gorge. J'étais glacée d'effr-oi et para-
tenant avec moi le maître. Sa situation de pros- lytée de tous mes membi es.
crit politique lui commandait une extr-ême pi-.l"-Je vois, ma nièce, continua don Alexandr-e,
dence et l'hostilité de Pablo Gai-cia était trop que ma visite évidemment inattendue, produit
avérée pour que nous n'eussions pas à redouter sur' toi une impression un peu vive et je conçois
d'être trahis par ce séide de mon oncle, ta surpr-ise en m'entendant pr-ononcer le pr-énom

"lMon mari ne venait au château qu'à l'entr-ée d'un homme dont il me tarde de savoir le nom de
de la nuit, par les passages dérobés que m'avaient famille.
révélés les parchemins découver-ts dans le bahut. Il Mes yeux fixes restaient attachés sur lui. Il

"IChaque matin, avant l'auror-e, Car-los me quit- garda quelque temps un silence menaçant.
tait. "g-Tu comprends, reprit-il enfin, que, tirompé

Il Un an s'écoula ainsi. Mon oncle n'avait pas dans mes espérances, il ne me reste plus qu'à
rezaî-u. J'allais être mère. Mais la naissance donner carrîièr-e à ma haine, comme je t'en ai
de mon enfant devait, comme mon maiage, avertie, il y a longtemps. Cette lettr-e me pirouve
rester pr-ovisoirement ignorée de tous les gens du que ce Carlos est ton mari et que tu as une fille.
château qui, hormis Mauî-icio, n'étaient plus que Ce mar-iage, que tu m'as caché6, ne peut êtr-e
des créatures de Pablo Gai cia. qu'une mésalliance. Il y a plus, cet homme est

" Carlos avait entendu parler souvent de la1 un r-ebelle. Il l'avoue lui-même dans ce qu'il
bonté du docteur IIer-bin du bour-g d'Urrugne en1 t'écrit Je me chairge de le livrer à la justice de

non secret, vous emploierez tous les moyens.
-Tous, oui; tous, rugit-il.

"-Eh bien, ajoutai-je, Dieu 'me viendra en
aide.

"l-Insensée, qui crois m'intimider, s'exclama
t-il. Ton père m'a, devant toi, chargé de te
trouver un mari digne de toi et de ta r-ace. Et
tu as osé épouser un homme dont tu crains de me
lire le nom.

"l-Je ne puis et ne veux le d ire, répétai-je, mais
j'affirme devant Dieu que la famille de mon mari
n'est pas indigne d'être unie à la nôtre.

bc-Affirmation gratuite. J'ai le droit de tout
savoir.

"-Et moi. le devoir de ne rien dire.

"-Je puis donc tout supposer. Où est la fille
dIe cet homme ?

"-Vous nie le saurez point.
"Mes for-ces sont épuisées. Je me sens trop

faible pour te retracer cette scène dans toute son
horreur. Mon oncle avait jeté son masque. Il
mit tout en oeuvre pour me contraindre à lui obéir.
Mais je tremblais pour Carlos et pour toi, et ma
terreur même redoubla mon courage.

IA peine don Alexandre m'eut-il quittée que je
vis apparaître la figure sinistre de Pablo Garcia.
Je compris que j'étais séquestrée et que l'espion
payé par mon oncle devenait mon gardien

"cPourtant deux faits me tranquillisaient: Car-
los était loir. de ceux qui n'auraient pas hésité à
l'assassiner; Claudie était, à l'insu de tout le
monde, chez le docteur ilerbin.

bJe passai toute la semaine, abîmée dans les
plus cruelles angoisses. Je ne recevais plus de nou-
velles de Carlo-', et je ne pouvais lui écrire, n'ay-
ant personne à qui confier mon message.

bUn matin, après avoir pris mon déjeuner
qu'une femme entrée au château depuis le retour
de mon oncle m'apportait dans la salle des tapis-
series dont j'avais fait mon oratoire et ma chambre
à coucher, je me sentis subitement indisposée, j'eus
une syncope, j'éprouvai un mal indéfinissable; il
me semblait que j'avais avalé un liquide corrosif.
Un affreux soupçon me vint à l'esprit, et ce soup-
çon se changea bientôt en réalité.

"Les misérables m'avaient empoisonnée.
"Je r-éclamai un médecin. On me répondit

que ses soins seraient inutiles.
" Peu à peu, ma voix s'éteignit. Je me ré-

veillai un jour sans pouvoir parler. Le poison
que l'on m'avait donné m'avait rendue muette.

IMon visage que j'interrogeais parfois dans la
glace placée devant moi, au pied du lit, portait
les traces manifeste du ciime. Je sentis que dé-
sormais mes jours étaient comptés.

IAdieu, Carlos!1 Adieu, Claudi ! Puisse la vie
être pour vous deux moins amère qu'elle l'a éte
pour moi!1 Puisse 1I ciel avoir pitié de vous et
réunir le père et la fille!1 Adieu!1 Le frisson de la
mort commence à glacer mtes veines. Je ne puis
achever... Mes geôliers m'ont laissée seule un
instant. Sans cela peut-être n'aurais-je pas eu
l'occasion d'écrire ces lignes-Téré sa-de Balboa. ",

Au manuscrit étaient jointes deux enveloppes
cachetées dont l'une portait pour suscription:
"Ceci est mon testament ", et l'autre ces mots:
"Acte de mariage de la duchesse Térésa de

Balboa "..

-Mon père, dit le colonel, quand la lecture fut
achevée, si demain nous avons besoin de votre
aide à Nladrid, votre grand âge vous permettra-t-
il de irépondre à notre appel?

-Votre appel sera celui de Dieu, don Carlos,
répondit le religieux. Si la Providence a, dans
ses desseins, décidé la nécessité do mon témoi-
gnage pour faire triompher~ la vér-ité et la justice,
ne craignez rien, ce sera la Providence elle-même
Mandez-moi, quand vous le voudrez. Faites-moi
parvenir un mot, un seul : I"Venez ", et, sans
avoir peur de la distance, j'irai me joindre à vous.

Le jour s'était levé. Les deux vayaeurs- aprèsz
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LA MAISON MAUDITE- (Suite)

XXXV

OTREsuposiionest arfiteentjuste.
-Que faudi-ait-il fait-e pour cela ?
-Peu de chose.
-Mais encor-e ?
-Je ne puis vous le dit-e ci ce lieu, ni

en ce moment.
-Quand et où me le direz-vous donc ?
-Serez-vous libre aujourd hui à dix heures du

soir ?
-Oui.
-Eh bien ! quittez le château au moment pré

cis où dix heures sonneront à l'horloge de Port-
Marly.

-- C'est facile... Où faudra-til aller ?
-Bien près d'ici... -ti-aversez la route et des-

cendez sur- la beige jusqu'au bord de l'eau
-Vous serez là ?
-Oui, j'y serai.
-Comment vous reconnaîtrai-je dans l'obscu-

rité ?
-- Vous me reconnaîtrez à la voix ...- je vous

parlerai le premier. Est-ce convenu ? ... viendrez-
vous ?

-Je m'y engage... Et mes cinq cents louis ?
-Vous en recevrez deux- cent cinquante ce

soir, après cinq minutes de conversation, si nous
tombons d'accord, cemme cela me par-aît plus
que pr-obable.

-Et le r-este de la somme ?
-Demain, lorsque vous aurez fait ce que j'at-

tends de vous.
-A ce soir donc, mon gentilhomme.
-A ce soir, ma jolie fille.'
Le reste de la journée s'écoula sans amener le

moindre incident qui mérite de trouvet- place en
ces pages. Pauline, brisée de corps et d'âme,
complètement anéantie, sans force, sans volonté,'plongée dans une prostration dont il nous serait
impos sible de donner une idée exacte, fit prévenir
Mathilde qu'elle se trouvait plus souffrante, et

qu'elle ne pouvait par conséquent aller la rejoin-
di-e dans le parc. La jeune fille, très atti-istée et
très inquiète, se bâta de venir reti-ouver sa belle-
soeur et ne la quitta plus jusqii'au soir~. Gertrude
se glissa hors du château aui moment où la cloche
un peu felée de l'église de Port-Marly sonnait dix
heures. La camériste entr'ouvrit la grille, tra-
ver-sa la route et descendit sut- la berge où Las-
cars l'attendait.

XXXV'

Pauline passa une nuit horrible... Certes, la
malheureuse femme était habituée à la souffrance
sous toutes les for-mes, et jamais cependant, à
aucune époque et dans aucune circonstance, ses
toirtut-es mor-ales n'avaient 'itteint un tel degré
d'intensité. Et cependant elle ne'subissait aucun
combat intérieur ; rien au monde ne pouvait
ébr-anler sa résolution immuable; elle acceptait
même la colère et le mépris de Tancrède, plutôt
que de se rendre complice d'une infamie, plutôt
que de sacrifier Mathilde à Lascar-s. Elle ne se
faisait point illusion. Elle savait que la vengeance
du bandit gentilhomme serait implacable et ne
se ferait guère attendre. Seulement, quelle serait
cette vengeance ? Pauline l'ignorait. A quel inis-
tant et de quelle fiiçon le coup fatal viendrait-il
l'atteindre? elle ne pouvait le deviner-, et cette
incertitude centuplait l'horr-eur de sa situation...
Le joui- pairut. Les lieut-es lentes se succédèrent,
amenant avec elles à chaque minute des inquié-
tudes nouvelles qui poussaient l'épouvante de la
jleune femme jusqu'au délir-e et jusqu'è' la folie.
Le soit-airiva ; la nuit descendit du ciel et cou-
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vrit la nature entièr-e de ténèbres épaisses, moins si quelque invisible assassin, soudoyé par Las-
profondes pourtant que celles qui r-égnaient dans cars, n'en voulait point à son existence ?... Un
l'espr-it bouleversé de Pauline. Pi-esque mourante, tr-ès cour-t instant de réflexion suffit pour- lui
incapable de suppor-ter- plus longtemps un sup- pi-ouver- que cette supposition était inadmissible.
plice audessus des foi-ces humaines, n'ayant dé- Le bai-on ne pouvait en effet payer sa moi-t, puis-
soi-mais d'espoii- qu'en Dieu, ce supr-ême consola- qu'elle emporter-ait avec elle au fond de la tombe
teur des désespér-és, madame d'llé-ouville se r-é- tout l'espoir que le misérable osait fonder sur sa
fugia dans son oratoir-e où elle s'enferma, et là, coopér-ation complaisante. D'ailleur-s le projectile
non point agenouillée sur- les coussins de velour-s qui venait de s'introduire dans l'appartement
de son prie-Dieu, mais pr-oster-née sur les dalles d'une façon si br-uyante, r-essemblait beaucoup
de marbr-e que pi-essait son fi-ont brûlant, elle plus à un agent de correspondanîce qu'à un engin
laissa s'échapper les gémissements, les sanglots. meurtrier... C'était tout simplement un petit lin.
les ci-is d'agonie, qu'elle comprimait depuis le got de plomb, aut'>ur duquel un fil de couleur- at-
matin en pi-ésence de Mathilde, et qui l'étouf- tachait une feuille de papier pliée d'abord en
faient. Des torrents dle lai-mes coulèrent de ses foi-me de lettr-e, puis r-oulée, Pauline ramassa le
yeux et dégonflèrent un peu son coeur- déchiré par lingot, coupa le fil, dér-oula le pap;ei- et lut cette
les angoisses aux giifes de vautour-s. Elle suscription, tracée par- une main connue, celle de
éprouva un soulagement t-ès récl, et elle se dit Lascar-s: " Message confidentiel pour madame la
avec une foi pi-ofonde: mai-quise d'Héî-ouville. " La jeune femme, en

-Il est impossible que Dieu m'abandonne reconnaissant l'éci-it ut-c, sentit son Fang se glacer
Cette confiance renaissante pr-oduisit aussitôt dans ses veines et ses ter-reurs un instant assou-

un calme r-elatif, et Pauline en quittant son oî-a- pies se i-éveillèrent avec une intensité nouvelle.
toir-e n'était plus la même femme qu'au moment Toute chose venant de Lascar-s(elle avait, hélas,
où çlle en avait franchi le seuil une heur-e aupa- de nombr-euses et tristes r-aisons pour- en ôtre cer-
i-avant. L'oi-atoir-e, faisant par-tie de l'appaî-te taine!1 ) ne lui pouvait appor-ter- qu'un malheur-.
ment particulier- de la mai-quise, était par- consé- Cependant il fallait savoir 1 Peut-êti-e le message
quent très voisin de sa chambre à couchet-. En du bar-on allait-il mettre fin à l'effr-oyable incer-
ientrant dans cette dernière pièce, madame d'llé- titude qui pesait sr- elle depuis la veille et qui
î-ouville fut sur-prise de la trouver- plongée dans l'écr-asait... De même que la jeune femme avait.
une obscur-ité complète. La lampe et la veilleuse brisé le fil, elle rompit le cachet, et lut les lignes
auraient dû êtr-e allumées depuis longtemps, et suivantes :1-Dans notr-e enti-evue d'hier, chère
pour- la pr-emièr-e fois les deux caméristes ve- marquise, j'ai eu le toi-t grave de ne point m'expli-
naient de négliger- leur- betsogne quotidienne. quel- d'une façon suffi-sante vis-à vis (le vous et je
Pauline fr-appa sut- un timbr-e. Elle ne r-eçut d'a- viens aujour-d'hui r-épar-er- ce toi-t. Vous avez dû
bord aucune réponse, puis elle entendit des por- crioue, d'api-ès mort langage et vous avez cr-u sans
tes s'ouvr-ir-, un pas léger- se iapprocha et G-'eî-- doute, que si vous r-efusiez avec obstination jus-
ti-ude, un bougeoir- à la maini, entr-a dans la cham- qu'au bout de signer- le tr-aité d'alliance sollicité
bt-e. La camér-iste, malgr-é ses effor-ts pour- dis- pai- moi, je me venger-ais en dénonçant au mar-
simuler- son agitation, semblait haletante comme quis d'IIéîouville le mystèr-e d'une situation sur
quelqu'un qui vient de fair-e une cour-se r-apide. laquelle vous désir-ez que ses yeux ne s'ouvrent
Sa physionomie r-espir-ait le ti-ouble. Son r-egar-d jamais...- Ma vengeance, en ce cas, frapper-ait
vacillant n'offi-ait point son expi-ession d'assu- piincipalement, pi-esque exclusivement sut- vous,
r-ance habituelle, et comme vous êtes une cr-éatur-e plus que pa-

-Madame la marquise a sonné? balbutia Gei-- faite, planant dans les nuages éthér-és bien au-
ti-ude d'une voix qu'elle essaya vainement de dessus des faiblesses humaines, vous avez résolu
rendr-e fer-me. Ces symptômes bizari-es et caî-ac- de touit subir et de tout souffr-ir-, plutôt que de
tétistiques passèr-ent inaper-çus de Pauline qui, prêteî- les mains à la tr-ansaction dont votre repos
dans de telles ciirconstances, n'avait pas, on doit pr-ésent et votre tr-tnquillité futur-e aur-aient été
le compr-endr-e, l'esprit pot-té à l'obser-vation. le pi-ix. En conséquence, votre attitude de vie-

-Mademoiselle, demanda-telle, commenît se time r-ésignée ne s'est pas démentie...- Vous vous
fait-il que ma chambr-e ne soit point éclairée ? di-apez silencieusement dans l'hér-oïque parti de

-Je supplie madame la mai-quise de me par-- votre saci-ifice. vous attendez ks événements, le
donner-, répondit la camér-iste. J'avais compté ce temps mai-che, la deî-nièî-e heui-e du délai fixé
soi- sut-Biigitte, et Biigitte a bien mal justifié sonner-a bientôt, et le signal de l'obéissance s'obs-
ma confianîce. tine à ne point'paî-aîti-e. -. Donc il faut vous ou-

-- Pour-quoi donc n'étiez-vous 'pas là ? viit les yeux malgré vous, et vous forcer la main
-Depuis ce matin un gr-and mal de tête* me dans votr-e intérêt. Je vais le faite... Je fi-ap-

fai cielemet sufIit et J'avais cî-u pouvoir- pet-ai des coups ter-ribles, non pas sut- vous, mais
me per-mettr-e de respir-er- un peu sut- la lisière du sur- ceux qui vous sont chers 1 Je mettr-ai la soli-
parc... La négligence de Brigitte me cause un tude et le désespoit- autour- de vous. J'atteindrai
vif tegi-et et me pi-ouve que je suis coupable... sucessivement vot-e mari, vos deux enfants et

- OÙ sont mes enfants ? repi-it Pauline. vott-e belle-soeur... J'ai commencé déjà, afin qu'il
-Avec Brigitte, sans doute, et peut-étie avec vous soit impossible de doutet-deoina résolution

mademoiselle Mathilde. inébi-anlable, en même temps que du pouvoir à
-Allez dit-e qu'on me leis amène... ou plutôt peu pi-ès sans limites dont je dispose pour- accom-

amenez-les vous même ici. pliî- cette î-ésol'îtion. A l'heure présente, la vie
-Oui, madame la mai-quise. du marquis d'léî-ouville ne tient qu'à un fil.
-Mais d'abord, allumez les bougies de ce can- Aujourd'hui même dans la t-ne Saint-Dominique,

délabre. à la pot-te de son hôtel et en pi-ésence de nom-
-Oui, madame la mai-quise. bi-cux témoins, le mat-quis d'Héî-ouville a été in-
Gertrude exécuta 'oî-dî-e qu'elle venait de re- sulté et provoqué par- un gentilhomme à mai dé-

cevoir-, et, apré-; avoit- attaché la flamme aux votion que j'avais char-gé de cette besogne... La
bougies diaphanes d'une torchèr-e (l'ai-gent bruni, r-encontr-e est inévitable... Elle aura lieu demain,
elle quitta la chambr-e. Pauline, trop faible ou à1 moins que cette nuit je n'en ordonne autre-
plutôt tr-op fatiguée pourt- iester debout, se laissa ment... Or-, le gentilhomme en question n'a ja-
tomber- dans les bi-as d'une chauffeuse placée près mais manqué son coup... Il s'est battu cent vingt-
de la cheminée, puis elle baissa la tête et elle at- quatr-e fois, il a laissé sut- le ter-rain les cadavres
tendit, avec une soi-te d'impatience fébi-ile, mais de ses cent vingt-quatr-e adver-saires. M. d'l4-
sans inquiétude, le ie:ouî- de ses enfants. î-ouville complétet-a, sans aucun doute, le chitfi-e

.Quelques minutes s'écoulèr-ent. Soudain la rond de cent vingt-cinq... C'est à vous, madame,
jeune feimme ti-essaillit - elle se leva brusque- qu'il appai-tient de pr-ononcer à l'instant et sans
ment, elle poussa un faible cr-i, et r-ecula jusqu'à appel sui- le soi-t de votr-e second mari, 8i1 meurt
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plus fort... acceptez ce que vous ne pouvez em-
pêcher et calmez votre conscience en lui démon-
trant que vous êtes irresponsable, ce qui d'ailleurs
est parfaitement vrai, puisque la liberté du refus
vous fait défaut. Je me résume... Si vous vous
obstinez dans votre endurcissement, demain M.
d'Iflérouville aur-a cessé de vivre et vous ne re-
verrez jamais votre plus jeune fils... Si, au con-
tr-aire, le signal con venu m'appar-aît, l 'adver-sairie
du marquis lui fera des excuses sur- le terrain, j'en
pr-ends l'engagement formel, l'enfant de votre
second mai-i sera dans vos bt-as avant une heute,
et le vicomte de Cavai-oc viendra vous présenter
aprèés-demain ses respectueux hommages. Vous
le voyez, madame la marquise, la situation est
claire et limpide comme de l'eau de roche...
Vous n'avez qu'un mot à dit-e, ou plutôt vous
n'avez qu'un mouvement à tirie, et le plateau de
la balance s'empressera de pencher, selon votre
bon plaisir, vers les extrimités les plus funestes
et les plus ir-éparables, ou vei-s les félicités les
plus souriantes. Choisissez 1 Seulement, le temps
presse 1 Choisissez vite 1

Aucune signatut-e ne se lisait au bas de l'é.
trange épitre que nous venons de meit-e sous les
yeux de nos lecteurs...- Malheureusement la si-
gnature était inutile 1 Chaque ligne et pr-esque
chaque mot trahissaient la griffe du tigr-e1
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Lorsque Patilinie eut achevé sa lectur-e, elle ne
se livra point à l'une de ces crises de violent dé-
sespoir que devaient provoquer', selon toute vrai-
semblance, les terriibles nouvelles qu'elle venait
de recevoir. Il arrive un moment, dit-on, où les
chairs meurtries et sanglantes, frappées sans 'le-
lâche par une vetge impitoy.4ble, deviennent
inertes, insensibles, et n'ont plus la per-ception
nette et distincte du supplice. Madame d'lIéîou-
vidle en était ar-rivée là, sans doute. Sans doute,
à force d'avoi- souffert, elle commençait à perdr'e
le sentiment de la douîleur. Toujoti's est-il que
'son visage contracté ne changea point d'expies-
sien et que ses yeux laî'gemei:t ouverts demen
î-èrent fixes et secs. Ses mains laissèt-ent échap-
per la lettre qui tombat suir le tapis ; sa tête se
pencha, et elle putut s'absor-ber tout entièr'e dans
une sombr-e et profonde méditation. Cette mé
ditation fut interr'ompue brusquement par le t-e-
tout' de Ger'trude. La camériste se précipita dans
la chambre d'un ait' effaré.

-Madame la marquise... madame la marquise
s'écria-t-elle d'une voix qui semblait entr-ecoupée
par- une émotion violente, je me meurs d'inquié-
tude ... Il se passe une chose étrange... inexpli-
cable ... et je ne sais, en vérité, comment appren-
dre à madame la mai'quise...

Gertr-ude s'inter'rompit. Pauline releva la tête
et regarda fixement la camériste... Cette de]"
nière, malgr-é son impudence habituelle, ne put
souteni- l'éclat de ce r-egard interrogateur ; elle
baissa les yeux et elle balbutia :

-Un des enfants de madame la mai-quise a
disparu...- Brigitte -n'a pas quitté M. Paul, mais le
petit Armnand est introuvable. Brigitte le c!'oy.
ait avec moi... Malheureusement tl n'en était
rien 1... Je n'ai pas vu ce cher- enfant depuis pluE
d'une heure... peut-êtr-e 'est il égaré dans lef
allées du pal-c... Je vais cour-ir- à sa r'echer-che..
je vais emmener tous les valets avec des torchei
et des flambeaux.

Aprèés avoir débité ce qui pr-écède très vive
ment, et à la façon de quelqu'un qui r-écite un
leçon apprise par coeur, Gettrude fit un mouve
ment pour s'éloigner. Pauline l'ar-rêta d'un gest(
impérieux et lui dit:

-C'est inutile...
-Madame la marquise me retient I...' s'écriý

la camériste stupéfaite, et ne pouvant à peine ei
croire ses oreilles.

a
n

-Mon fils se r'etr'ouver-a sans vous... Allez et
obéissez...

LE MONDE ILLUSTRL

Ces dernières paroles furent pr-ononcées d'un
ton qui n'admettait aucune réplique. Gertrude
se retira en se demandant tout bas quelle était
cette énigme nouvelle dont elle ne pouvait trou-
ver le mot. Aussitôt que madame d'llérouville 1
se retrouva seule, son visage marmoréen se dé-8
tendit, et ses tr-aits pâles exprimèrent une résolu-
tion suprême. Elle s'approcha de la cheminée,
elle y prit deux flambeaux qu'elle alluma à lae
flamme des candélabres et quelle plaça l'un àd
côté de l'anti-e sut- le bord intérieur de l'une des
croisées. En agissant ainsi, elle obéissait aux
prescriptions du baron de Lascars... Elle indi- c
quait, par le signal convenu, que sa soumission
aux volontés de l'infâme gentilhomme ser'ait ab-
solue. Ceci fait, elle se laissa tomber sur un siège,d
et, plus morte que vive, elle attendit. Une heure
s'écoula. Au bout de ce temps, des clameurs
joyeuses r-etentir-ent dans la cour- d'honneur au-r
dessous des fenêtres de madame d'llérouville, ets
bientôt après, Brigitte parut, tenant par la main
le petit Armand, qui semblait en pr-oie à une
sorte de stupeur pleine d'épouvante. En voyant0
son second fils, Pauline ne poussa past un ci
seulement son coeur se fondit dans su poitr-ine;1
des lar-mes abondantes ruisselèr-ent sur ses joues
comme une pluie d'orage ; elle pr'it l'enfant en-
tre ses bras, et elle l'embrassa longuemnent, im-
pétueusemnent, sans pouvoir- se lastsert des caresses
qu'elle lui pr-odiguait Loi-sque les premières
ardeur-s de cette fièvre de tendresse maternelle
se fut un peu calmée, Pauline inter-rogea le petit
garçon, qu~i fit dans son langage enfantin un long
î-écit très obscur dont voici la substance: Ar-
mcind jouait avec soit frère, sons les yeux de Br-i-
gitte, dans une pièce du rez-de-chaussée. lorsque
Gertrude était sur-venue, en lui montrant une
i mage peinte dont les vives couleurs devaient
piquet- sa curiosité, lui avait fait signe de la sui-
vrle, ce qu'il s'était empressé de faire. Une fois
la camériste et l'enfant dans le par-c, au milieu
de l'obscurité, à quelque distance du château, Ger-
trude avait tout à coup dispar-u. Armand, très
effr-ayé de la solitude et des ténèbres, commençait
à pleurer à chaudes lar-mes, et se mettait en
devoir- d'appeler à son secours, lorsqu'une main
i-nde lui avait fer-mé la bouche, en même temps
que deux br-as vigour-eux le soulevaient ; un
mouchoir de soie, noué en forme de bâillon, avait
aloi-s remplacé la main pour étouffer les cr-is de
l'enfant qui s'était senti empor-té sans savoir- où,
et sans savoit- pendant combien de temps. Tout
à coup le ravisseur inconnue avait détaché le
mouchoir et r-emis l'enfant sur ses jambes en lui
disant d'une voix très basse :

-Tu vois cette grande maison dont les fenê-

-Je vais vous demander une preuve de votre
affection.

-Faut-il mon sang 1... Je suis prêt.
-Gardez votre sang, mon armi.... répondit

Pauline avec un doux et triste sourire, ce qu'il
W agit de faire n'offre aucun danger.

-Tant pis1
-Je vais vous confier cette nuit un dépôt sa-

cré 1..-. le plus sacré de tous, car je vous charge
de veiller jusqu'au jour sur mes enfants.

Laurent fit un mouvement de surpr-ise.
-Est-ce qu'un pril quelconque menace ces

chét-ubins du bonitD jeu ? demanda.t-il.
-Peut-être.
-Je ne compr-ends pas, mais je n'ai pas besoin

de comprendre pour obéir... Que faut-il fair-e?
-Il y a ksans doute des armes au château ?
-Oh 1 oui, madame la mat-quise, tout un at-se-

nal de fusils ut de pistolets - sans compter- des fu-
sils d chasse et les pistolets de tir de M. le mar-
quis...

-Eh bien ! prenez plusieurs de ces armes...
assurez-vous qu'elles sont ehiatgées et apportez-
les ici... Vous passer-ez la nuit dans cette cham-
bre.

-Dans cette chambre! répéta Laurent d'un
air étonné.

-Sans doute, répondit Pauline.
-Où couchera donc madame la marquise ?

écrire et je veillerai dans la pièce voisine.
-Suffit, madame la mai-quise !... j'aurai des

armes de quoi tuer quinze hommes, et je serai
scdide au poste comme une sentinelle un jouir
dle bataille... Madame la marquise me permet-
elle de lui demander la consigne ?

-Ne laisser pé nétrer, auprèés de mes enfants,
personne qui vous soit inconnu, et si quelque
étranger tentait de d'intr-oduire dans cette cham-
br-e malgré vous, soit par les portes, soit par les
tonêtres, faire fou sans hésitation et sans pitié sur
l'agresseur.

-C'est trop juste !... Tant pis pout- le mal in-
tentionné qui se permettr-ait d'escalader- nuitamn-
ment un château que madame la marquise me
fait l'insigne honneur de mettre sous ma garde!1
son affaire ne serait pas bonne, et je lui donne-
rais une leçon dont il conserverait le souvenir
jusqu'à la fin de sa vie... qui, d'ailleur-s, ne serait
pas longue 1...- Je vais3 à l'armurerie, madame la
marquise, et je r-eviens incontinent.

Au bout de cinq minutes, en effet, Laurent re-
parut, apportant avec lui trois fusils de chasse à
deux coups et une dizaine de pistolets de tous les
calibres.
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tea duinaqui 1-'Héouvlle.. a mre 'a- Le fidèle serviteur mit en bon ordtre tout son
teau.. du mai-quoisnd'rouie. T èîetarsenal, puis, jetant un fusil sut- son épaule dr-oite,
tedet.tvArandne 'taj oindîei.rpée il commença une pr'omenade de long en large

Le eti Aîman nes'éaitpoit fit épéerdans la chambr-e) en étouffant avec soin le bruit
deux fois ces pua-oles consolantes et libér-atr-ices, de ses pas pour- ne point réveiller les deux en-
et, quoique engourdi pat l'épouvante qu'il venait fants. Pauline, cer'taine désor-mais qu'aucune ten-
d'épr-ouver-, il avait pris sa courîse dans la dirc- tative dirigée contt-e ses fils ne pour'rait être cou-
tion du château, dont quelques centaines de pas r'onnée de succès, s'engagea dans un escalier- dé-
toht ai plus le sépat-aient. Nous savons le reste,.i-obé conduisant à la petite pièce dont l'usage était
Pauline fit fair-e aux deux enfants, comme de cou- attr-ibué à Gertrude. En arrivant auprès de la
tumne, leur pr-ièr-e du soit-. Ensuite elle les coucha por-te de cette pièce, madame d'Hérou ville enten-
de ses pr-opr-es mains, et lorsque l'ange du Som dit d'une maniète très distincte le bt-uit métal-
meil eut touché leuts ftronts du bout de son aile , lique facilement reconnaissable que produisent
elle donna l'oî-dîe à Br'igitte de lui envoyer Lau- des pièces d'or- en tombant les unes sur les autres.
i-eut, le vieux valet de chambre de M. d'Héî-ou- opst aeosleCetuecmti e

vile. aurnt vai plsiers idiule, etresommes impor'tantes. Pauline ouvrit brusque-
autt-es celui de s'exagérer' singulièrement sa pro- mn apre acmrsen 'tedi ur
pre importance, mais au fond c'était un excellent àvmentr oe. aamrsenes'aoittendaigre$
serviteur, un de ces serviteurs dont la race n'ex- et net-veux s'ingéniaient à fiire entrer- des piles
iste plus aujourd'hui, et qui se considér'aient de louis étincelants dans un petit sac de toile.
comme faisant pat-tie intégrante de Ila famille à Elle poussa un ci-i de surprise, et une demi-dou-
laquelle ils appartenaient. zaine de pièces d'et' s'échappant de ses mains,

-Madame la mat-quise a besoin de moi ? de- r-oulèrent sut- le plancher-.
manda le valet de chambre avec un salut r-espec- -Que faites-vous là, mademoiselle ? demanda
tueux. madame d'llé-ouville du o lca tae

-Oui, murmura Pauline, j'ai besoin de vous, une intonation souverainement mépr-isante.
-J'attends les or-dres de madame !a ai-- -Madame lu marquise le voit... baîbulia Ger--

quise. ti-ude au comble de l'embarr-as, je m'occupe du
-Laurent, reprit la jeune femme, vous êtes calcul de mes économies...

profondément dévoué, je le sais, à M le mai-quis -Ainsi donc, poursuivit Pauline, cet argent
et à moi-même. proevient (le vos gagesý?

-Oh! oui, madame, profondément 1...- s'écr-ia
le vieux ser-viteutr avec une exaltation sincèt-e, je A iir
donnerais ma vie pour mes maîtres 1...-


